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AVANT-PROPOS, 

XîA marquâe de Fompadoiir avoir ufie 
ifiUe extraordinairemenc aimable , élevée 
r TAiïbmptiôn , avec le train <Fune pri». 
<rffc ; ôf qu'elle deftinoît au dnc de 
Fronfec , préfcntementduc de Richelieu. 
Elle Ja perdit avant d'avoir pu cpnchirc 
ce mariage i qui auroît eu lieu malgré la 
réfifiance du mar«^chal y ' trop ambitieux 
pour s*éxpo(èr\k perdre les bonnes grâces 
d\me femme toute puiflànte , & qui par- 
donnarâremeht k ceux qui eurent Pimpru- 
idencc de mériter (â haine. Sa douleur fut 
rfautanc plifs grande, qu'en proie à line 
incommodité dégoûtante, qui avoit obligé 
Louis XV à Te fevrer de la couche , elle 
a^voît^ sHl faut en croire quelques per- 
foiitiès initia dans {es myHeres amoureuic 
en dernier règne, efpéré quVUe là rem» 
pkcerott k la cour ; elle favoit qee Tiocefte, 
loin d'effrayer lé bon Prince , ïèroit au 
contraire, pour lui, un aiguillort de vo- 
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lupté, iJetirçufeHiéjK poor^a arabw , 
elle s'avifd^'de vouloir être la furintendante 
4e jfô^ ^f ^aifVr^ ', , cii; lui Cf^anic .uncrjïf|tei 
Je ferrail ^ compofé <k/^Ut^i Qeiares.ift 
ittcoogues. T^le fuç Kongixiè^Parc!» 
Cerf, goylFr^ d^ l'innoceîîçc>6c:3e PingOn 
nùicé, où vint, dès l'année. lyui s^eât 
gloutir pr>c foulç de viiStiîpes', .^ui î, rciâ 
dues enfuite à ]a fociété^ y rapportcrejtt 
la corruption ^ le goût de la- déWi*çi>ç & , 
tous les vices dont dks s'çf oient * n4ce^ 
fàirenient ^^infedées dai|^ Jçiscgtnroercç dès 
agens infâmes d'un lieu auffi abQraihabla 
Indépendamment du tort irréparablf 
que cette horrible inilitutiop a fe^t aux 
mœurs , il çft effrayant de calcukfr rargcoi 
immejdq.i^u^elle a •co^t€ k Tétjit., En efftgtfc 
qui pourroit^radditionner aw jtiftfï. ksrfea» 
de .cette. ç]^înjE[ d'entr^rpeçteUrs jdjp ,tOM«è 
çfpece i^ fen ch^f & en fçus -or^ré ,. sVgjiKiiit 
faqs cefle pour découvrir & alleif rekopâi^ 
jufqu'^u»extjpé<Tiité^dj*! royaunie.tes oT:>}ctj( 
de leurs çeçh^rcbçs , |Mgl[uçJeS'CplInjcne)^]^ 
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Yerfailifis', Jes • ,4éçfl^r , : ks habiller , les 

p3f lumex j. (^ , [e>ir , prQCttTcr tous les 
mo}'ens deféduâion que l'art peutajxmter?- 
Qu'on y joigne les fommes accordées k 
celles qui , n'ayant pas eu le bonheuii d'é- 
veiller Içs fens engourdis du Sukan , ne 
dévoient pas moins être dédommagées de 
leur icrvitude, de leur difcrétion, & fur- 
tout de fes mépris; les récompenfes dues 
aux nymphes fortunées , pour avoir, quel- 
ques itaftans , reçu le Monarque dans leurs 
bras, &; fait circuler le feu de l'amour 
d*ns les veines dépravées ; enfin les en- 
ga^emens factés pris envers les fujtanes , 
portant dans leurs âancs le fruit précieux 
de leur jFécondité ; & Pon fe convaincra 
qu'il n'en cft âucun^, l'une portant l'autre , 
qui- n'ait été une charge d'un million pour 
l'état. Or, qu'il en ait paffé feulement 
deux , chaque femaine , par cette pifcine, 
c'eft-à-dire , mille en dix ans , l'on trou- 
vera un capital d'un milliard; encore ne 
comprendrons'-notis pas dans cet «ffrëux 
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total Pentretien ijsidifpenfkblé de tous liés 
enfens pvovctms de - cei accouplement 
claadeflins. 
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LE PARC AU CERF, 

o u 
L'ORIGINE 

D Ë 
L' AFFREUX DEFICIT. 



MADEMOISELLE DE CHAROLOIS. 
JUaDEMOISE LLE DE ChAROLOIS 

étoït fîlle de madame la grande duche0e de 
Tofcane & fceuf du duc de Bourbon. Faite 
pour les plaifirs , belle , aimable, d'une fenlî- 
bilité étonnante , qui la porta néceflàirement 
du côté de l'amour , elle eut une foule 
d'arpans, & fit des enfans, prefque chaque 
année, avec fi peu de myflere, que tous 
ceux qui' demeuroient à VertaiUes , d'ac- 
cord. là-deflùs , envoyoient favoir de fes nou- 
vellss pendant les fix femaines d'uûge. Ceâ 
A 
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d'elle qu*an jour un Suîfle, encore peu accou- 
tumé à cela , répondît à ceux qiû venoîent : 
tt la princeiTe fe porte aulli Bien que fon état 
9 le permet, & Tenfant auffi ». Elle a paflc 
pour avoir époufé en fecret le prince de 
Bombes , tué depuis par le duc de Coigny 
dVlourd^Hui, qui voulut venger la mort de 
fon père le maréchal. 



MADEMOISELLE DE SENS. 

Mademoifelle de Sens, fa fœur, entre plu- 
fieurs amans , eut en titre le comte de Maule- 
vrier-Langeron : elle étoit voluptueufe, mais 
iîccente , & fâchant fe refpeâer. 



MADEMOISELLE DE CLERMONT. 

Mademoifelle de Clermont , fa fœur égale-- 
ment, aima le comte de Melun, qui fut tué 
à la chafle par une Bête fauve dans le bois de 
Boulogne. Elle étoit d'un caraâere fi indolent, 
que madame la grande ^ ducheife demanda 
plaifamment, en apprenant cette nouvelle^ 
« cet accident a-^t-il caufé quelqu'émotlon à 
» ma fille»? 
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lA COMTESSE DE TOULOUSE. 

Cétoît une dévote « mais de celles qui ne ibnc 
pas les ennemies des plaifirs pemiis : elle étoit 
^e la famille de Noailles. Spirituelle, £i^; ce 
fut elle qui mit^ en quelque forte , Louis XV 
dans le monde , en lui infpirant de la haiv- 
dieflè, & en lui enfeignant à s exprimer ùsA- 
iement & avec grâce. Le duc & le marquis 
d^ Antin étoient fes enfans du premier fit ^ & 
on peut dire qu'elle n'oublia pwnt leur for* 
tune dans les fréquentes piarties de pi^fir quje 
le Roi alloit faire à Rambouillet, cette jolie 
terre où ce prince alloit avec le comte de 
Touloufe y fe délafler des fatigues d'une cour 
împertune , d'une grandeur dont le poids Pae^ 
cabloit.Cefi elle & mademoifelle de Charoloîs 
^ui imaginèrent ces foupers divins qu'on faifoit 
dans les réduits délicieux, acceflibles aux feuls 
.coniîdens , & défîgnés, avec raifon, fous ie nom 
de petits appartemens* Louis XV en fit pra- 
tiquer dans fes différens palais. Sans être abfo«- 
lument féparés des appartemens de repréfen- 
tation, il n'y avoit^ cependant^ de commu- 
nication que ce qu'il en falloit néceflairement 
pour le fervice. Une porte fecrette , conftniîte 
dans la chambre àcoucbejc du Roi > luidonnoît 

Aa 
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fa facilité de s'y rendre > quand il lejugeoit à 
propos. Les artifles y aroient épuîfé toutes les 
rtflburces de leur génie pour la commodité 
x[es diflributions^ i'^élégance des ameublemens^ 
les recherches les plus fines du luxe & de la 
galanterie* Egalement deftrnés^ux plaifirs de 
ia table ôc ^eùx de Pamour^ on n'y admettoît 
-que les courtifans des deux fexes, ailez cor- 
rompus pour être les compagnons de dé- 
Bauches de leur maître , aflez^viis pour en reflet: 
les limples témoins. En voici une defcrîption 
allégorique qu'on trouve dans un ouvrage fak 
pour dépayfer les leâcurs. 

« Cétoit un petit temple ; où Ton célébroh 
^ fréquemment des fêtes noâurnes en Thon- 
>» neur de Bacchus & de Vénus. Le^phi (i) 
» en étoit grand-prêtre, Retime (2) la grande- 
» prêtrefle s le refle de la troupe facré^ étoit 
3> compàfé de femmes aimables 8c de côurtf- 
m fans galahs ^ dignes d'être initiés à^ces myf- 
V teres. Là, par quantité de libations, &:pat 
» différentes hymnes en l'honneur de Bacçhus, 
m on tâchoît de fc le rendre favorable auprès 
9 <[e la déeffe de Cythere, à laquelle enfuïtc 
•c on faifoit de temps en temps de précieufes 

CO l'C Roi 

(2) La copitQlTe de MaUly*; 



y> oiTrandés. Les libations fe faifoîent avec les 
» vins les plus rares ; les mets les plus recher- 
» elles étoîem lés vrftmics. Souvent racme, 8c 
» c*étoît aux jours les plus folemnels, ces mets 
9 étoient préparés par les mains du grand- 
aï prêtrCé Cornus étoit l^ordonnateur de ces . 
» fêtes. Cornus y préMoît; il n'étoît permis à 
» perfonne > à aucun efclave d'ofer troubler 
» ces auguftes cérémonies , ni d'entrer dans 
» l'intérieur du temple qu'au moment où les 
» prêtres & les prêtrellès, comblés enfin des 
» faveurs divines , tomboîent dans une extafe 
» dont la plénitude prouvoît la grandeur de 
» leur zele & annonçoit la préféance des dieux. 
» Alors tout étoît confommésoncnlevoit avec 
» refped ces favoris des dieux^ & l'on fermoiç 

» les portes du temple 

» Il y avoit certains jours de rannée cpd 
•c n'étoient confacrés qu'au Dieu Bacclius, 
ec & dont les honneur^ fe faifoient parComuf 
« particulièrement. Ces jours , qu'on peut 
« appelier les petites fêtes , étoient ceux ok 
« le grand - prêtre admettoit dans le temple 
« Sévagx ( I ) , Fatmé ( 2 ) , Zéiide ( 5 ) & 

(i) Le comte de Touloufc. 
• (a) La comteflc de Touloufe, 
(}) Mademoifelle de Chatolois. 
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m quelques jkuttes » aux yeux defquels , comme 
« profanes, on ne célébroît que les petits 
ft myfteres. En effet , loin de mériter d'être 
ce du nombre fortuné à qui les fondions 
m importantes & efTentieiles *du culte étoient 
« confiées , à peine étoient-iis du peu dont 
« on youloit bien ieur faire part »« 

FILION DE VILLEMUR. 

> Ce fermîer^ général époufa une belle femme ^ 
qui ne fortit du couvent que pour aller à 
rEglife. Comme il r^moit patTionnémént , 
il ne voulut point abfolument attendre là nuît^ 
&il profita fi b\cn des inflans , qu'il Temmena 
dans un cabinet où il Tenivra de volupté. 
Le lendemain , voulant mettre . fon caleçon 
^ui étoit de fine toile de Hoilandej il s'ap« 
perçut qp'il étoit tout taclié de f . . . . j il fc 
prépara à en changei^ ^^ mais fa^ femme fen 
empêcha en lui difant 9 va, va , mon ami^ 
H fois tranquille , ce n'efl rien que celaj )^en 
« ai eu autant plus de cent fois fur ma cliemife , 
« un peu d'eau m'a fuffi pour empêcher que 
« la fupérieure de nM)n couvent ne s'avîfât 
« d'y trouver à redire ». Dût-il rire , lui fur- 
tout qui étoit vain, fier & d une ambition dé- 
mefiirée ? v 
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LA DUCHESSE DE BERRY. 

Cette prîncefle , digne fille du Régent , eue 
d'abord pour aniant ie beau & vigoureux La- 
fage I puis firron , la Rocbefoucault ^ le comte 
d'Uzez , Se cent & cent autres qu'on ne fau- 
toit nommer , perfuadée même que les princes ^ 
malgré leur orgueil ^ font tous paitris du même 
limon ; elle ne dédaigna pas Thumble Bou- 
varet qu'elle fit maître de fa garderobbe j ia 
clironîque fcandaleufe de la Régence aflure 
même que , plus d'une fois , en bonne fille 
Tartare elle partagea la couche de fon libidi* 
neux père ^ qui adoroit fes mains qui étoient 
fuperbes : du refie , elle mourut au Luxem* 
bourg d'une belle & bonne V 
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LA PRINCESSE DE CARIGNANj 

C'étoît la maîtrçfle du foîble Se ambitieux 
Cardinal de Fleury, qui avoit la lâcheté de 
dépofer tous les fecrets de l'état dans fon fern^ 
& de ne rien faire que par les confeils Se pat 
ceux de Tabbç Couturier Se du fidèle Barjac«( 
Elle ne l'aimoit, comme on doit bien le penfer, 
& ainfi que doivent toujours le croire ie$ 
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mînîftrcs de la Faveur , uniquement que par la 
raifoii toute-puillante qu'il étoit premier mi- 
lîiftre d'une monarchie redoutable , plus roî 
que le Roi même , & le dîllributeur abfolu des 
grâces. Aliiere , am^itieufe , c'eft-à-elle , ç^çft 
à ce monllre indigne du nom refpeâable 
qu'elle portoit , que la malheureufe France 
doit les premiers défordres auxquels Louis XVl 
s'eÛ porté dans tout le cour de son règne ^ 
elle engagea le vil ex-évêque de Fréjus , qui 
craignoit d'être déplacé, à chercher quelque 
'Syrene capable d'infpirer de l'amour au jeune 
Monarques Syrene, cependant, qui, (^tisfî^ite 
du département des plaifîrs, abandonna celui 
des finances 6c des afîkires à fon éminence. 



L'ABBÉ COUTURIER. 

Cet abbé , molînîfte outré , étoit fupérieur / 
du fémînaire de Saint-Sulpice , & fans être 
ie confeffeur en titre du cardinal de Flcury , 
dirigeoit en grand fa confcience qui avoit 
fouvent befoin d'être raflurée contre les ca* 
baies qu'on forma plus d'une fois pour le cul- 
buter d'une place ou il efl inoui qu'un homme 
de foixante-ireize ans foit parvenu 8c ait ré- 
paré la plus grande partie des maux qui noui 

aflïigeoient 
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AfSigeôîent. Groffier, fans ufagé du nlôn^e^ 
ibusunaîr de balourdife, il avoit eu aflTez de 
dextérilc pour manier refptît de fon pénitent, 
de ûianicre que , fans avoir la feuille des béné- 
fices , 'û étoit réellement à la tête du département 
des affiiîres eccléfîaftiques , & diftribuoit toutes 
les grâces tfficacts de PEglife. Le chef couvert 
d\in vafle chapeau dont les aîles rabattues 
ômbrageoieni fcs larges épaules , en rabat 
blanc , en foutane de bure , il voyoit fani 
ccfle, d'un air dédaigneux, fon antichambre 
remplie des plus grands feigneurs du royaume , 
& fa maifon étoit devenue la pépinière de tous 
les abbés de qualité qui afpiroient à la pré- 
lature ou à l'obtention des bons bénéfices. 
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Cet homme étoit valet-de- chambre du Car-, 
dinàl , par conféquent le mîniftre de fes 
plaiiïrs,&le confident de fes peines & de fes 
embarras, qui n'éloient pas petits. Il con- 
norflbit à merveille les foibles de fon maître , & 
fa voit les faiiin Ce fut lui qui, peu de tcms 
avant fa mort, eut la galanterie recherchée de 
le faire, un jour des Rois, fouper avec douze 
convives de la Cour, hommes & femmes, plus 

B 



âgés que lui} de forte que, comme ie plu» 
jeune, il fut obligé de tirer le gâteau. Avec 
une adulation auffi fine & auflî foutenue, 
Barjac ne pouvoit manquer d'être, très-avant 
dans ia faveur de fon Eminence* Il étoit, en 
çflçt , le canal de toutes les grâces intérieures , 
& principalement de celles delà finance, dont 
une partie refluoit fur lui, tellement qu'il fe 
trouva extraordinairement riche au décès de 

Ton maître» 
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LA COMTESSE DE MAILLY. 

t 

j 

Là comteffe de Mailly, fille du marquis de 
Nede , & amie Cncere de madame la comteffe 
de Touloufe , fut d'abord dame du palais de Pin- 
dolente Marie Lec2inska,à qui fon confeffeur, 
gagné par Fleury, avoit eu la fcélératefle de 
perfuader qu'ayant donné un béritîer au trône 
& des princefles pour en être rédîfication , elle 
feroît une chofe agréable à Dieu en exerçant 
déformais la plus excellente des vertus, ia 
chafteté, & enfe fevrant, de tems en tems, 
des voluptés cRarnelIes qui ont coutume de 
courber notre ame vers la terre , au lieu de 
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l'élcrcraucîcï, notre véritable patrie (t). Elle 
livoît àrpcu-prcs trente - cinq ans lorfque le 
Cardinal ctiàrgea le duc de Richelieu de là 
^ropofer au Roi. Elle n^étoit point belle ^ ni 
folie j fon regard même étoit extrêmement 
dur ^ mais deux grands yeux noirs bien fendùr, 
très'VÎTs j des fourcils bruns & épais ^ un fon dé 
voix voluptueux, une dcmarcRe délibérée Se 
lafcivc valoient bien la gorge la plu* belle , les 
bras, lés mieux arrondis, la noblefle , les grâces, 
tous les attraits enSn de cent beautés de Im 
Coun Que dis-je ! elle leur fut toujours fupé- 
rieure par les qualités du cœur , fi préférables 
aux charmes de la figure, qui ne dure qu'un 
inflant , que mille accidens peuvent altérer , 
rendre afireufe* Enjouée , d'une humeur égale, 
fpirituelle^ pleine de probité , careflante , faite 
pour aimer, généreufe, compatilTante, aimant 
à rendre fervice , nullement ambitîeufe , elle 
pignoit encore un talent qui fupplée à bien 
des agrémens , Part de la toilette , qu'elle 
poflédoit au fuprême degré , & que fes rivales 
tentèrent vainement d'îmiten 



(i") Le Roi 3 un peu ëchauflFé ^ s'e'tant préfenté chez 
la Reine , elle le reçut fi durement ^ qu'elle bleflâ fon 
amour - propre j il jura que de fa vie il ne couchcroît 
avec elle. 
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liorfqu'îl fut arrêté qu'elle fcroît tout c6 
qui feroit en fon pouvoir pour captiver ic 
îepne Monarque , Richelieu lit p!u(îeurs fois 
rouler adroitement Tentretien fur le compte de 
la Reine, fur le vuide que fon indifférence 
iaifToit dans fon cœur ^ fur la nécellîté de 
remplacer une paflion par une autre ; enfin il 
le fit convenir que Tampur étoit fa confolation 
de tous les hommes, & principalement des 
grands princes, ogligés, malgré eux ^ de char- 
merles foins du trône. 

Une entrevue avec madame de Mailly fut 
la fuite de ces converfatîons dangereufes^ muis 
malgré Pardeur que devoit lui donner fon âge > 
malgré la fougue de fon tçmpéramment^ malgré 
la longue privation où il ayoît vécu depuis la 
rupture avec fon époufe, elle futinfruâueufcj 
la timidité avoit tellement glacé les fens du 
,Roj, que la Comicflie défefpcrée , fc plaigne 
amèrement du peu d'imprcflion qu'elle avoit 
faite. On eut de la peine. à ïa déterminer à un 
fécond tête-à-tête j à la fin, l'amour fincere 
qu'elle avoit conçu, lui fit fentir qu'il falloit 
oublier le monarque pour ne s'occuper que de 
l'homme. ' 

La docilité du jeune Prince , à revenir à 
elle , Tencouragca fingulîérement. Perfuadée 
qu'il ne falloit qu'aflaillir pour triomphée* 
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431e Ce permît, par degré > des agâceSes, plus 
ou moins vives , auxquelles fucccderént les 
moyens extrêmes des courtifannes les plus 
dévergondées. Sds att^uchemens furent uil 
talifman ftheuroux, que l'amant, reprenant 
Tes droits dès Findant même/fe livra à des 
emportement que la contrainte ^ qu'il àvoit 
éprouvée , pouvoit feule faire excufer. Quand 
cette fcene lifaidîneufe fut finie , madame de 
Mailly, enchantée de la vigueur de fon vain^ 
queur ,fortit dans le défordre ainaureuxX>ù elle 
étoit encore ; & fe repréfentant aux auteurs dt 
rineffable volupté qu'elle avoit goûtée , elle ne 
leur dit autre chofe , quelle que fût leur curio- 
fité d'apprendre ce qui s'étoit pafle : « Voyez 
» donc , je vous en prie, comme ce paillard 
-a» m'a accommodée »» ! ' 

Il en efi des rois comme des lîmples individus 
' qui leur oBcifTent, il n'y a que le premier pas 
qui coûte. Louis -XV ayant fait celui dont oh 
vient . de parler , ne fe fouvint bientôt plus 
qu'il coaimettoit un double adultère j tout 
entier à fa paflîon , dédaignant de donner à la 
maîtrefle dés rendez-vous fecrets, ainfî qu'il 
l'avoît pratiqué jufqucs-là, il méprifà ces ména« 
gemens que les fouverains doivent à leurs 
peuples, fur lefquels le mauvais exemple des 
princes /ait toujours une impreflion danger 
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jcsufc, 9c ne fit plus aucun myftere de fes 
^éfordres. Lçs courtifans, cette pefte publique , 
^n firent hautement la matière de leurs con-- 
irerfatioils indécentes i la reinç même en fut 
infpripée dans le plus grand détail ; mais aa 
lieu de tenter fur fon époux , qui Teffimoît 
.^oçore!) Tafcendant qu'elle avoit eu fi longp 
3tem5 fur fon elprît, 'elle eut Piroprudence 
de fe contenter d'en gémir aux pieds des 
autels* 

•Cette prenùere- paflîon dû Roi peut fournir 
au philofophe un tableau frappant des Cours 
dans un fiecle corrompu. Le comte de Mailly , 
qui fe foucioit fort peu . de fa femme , avec 
iaquerie il ne coiichoit que rarement ayant que 
fa majeflé s'attachât a elle , s'avifa de trouver 
mauvais qu'elle commît une infidélité ; pour 
réponfe, on lui défendît d'avoir avec elle 
aucun commerce , fous peine de pourrir dans 
les infâmes cachots de Ha m , en Picardie : aflez 
làge pour Te taire, il fe retira chez lui, où il 
plaignît ia France d'être obligée d'obéir à un 
Lomme qui de pcre de Tes fujets ne tarderoit 
pas à en devenir le fléau. Le moyen de ne 
pas le penfer après un pareil aôe de tyrannie ! 
lie marquis de Nèfle , de fon côté , feignit 
aufli de critiquer la conduite de fa fille ; on luî 
ferma la bouche en lui donnât l'argent dont 
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on favoit qu'il aroit befoln pour raçcom* 
moder Tes affaires qui étoîent dans le plus^ 
mauvais ordre. D'un autre , le Cardinal, fauteur 
des erreurs de fon auguflc pupille, ayant 
poufle rhypocrifie jufqu'à vouloir lui faire des 
remontrances : « je vous ai abandonné la con- 
» duîtc de mon royaume, lui répondit aigre-* 
ai ment le Roi , j'efpere que vous me laifferez 

9 le maître de la mienne • »• Ces mots , 

malgré leur fécRereffe , furent auffi-tôt divul-- 
gués dans tous les cercles par fesémiflkires; mais 
fi ceux-ci, en le difculpant en quelque forte 
le tranfporterent de la joîe la plus vive , il n'en 
fut pas de même des peuples , plus inftruits 
qu'on né le croit dans les Cours ,^ de tout ce 
qui concerne leurs véritables intérêts. On s'é- 
toit flatté qu'une maîtrefffc opéreroît quelique 
révolution dans le miniflere j s'appercevant 
facilement que cela ne fervoit, au contraire , 
qu'à mieux affermir l'autorité de fon Eminence 
on eeffà de regarder de bon œil la pallion du 
monarque. On la fit paffer aux yeux du public 
pour un commerce Korrible , abominable , & 
qui ne manqueroit point d'attirer le courroux 
du ciel fur le royaume j on fit des vers (aty- 
riques, & , comme c'efl l'ufag^ , on chanta des 
couplets licentieux où l'on maltraita également 
Taaiant & i'am.ante« 



. Cependant, le rôle de la comtefle, quMie 
]oiioit à ce qu'on afFure pour la première fois, 
étbit d'autant plus excufable ainfi qu'on Ta di tplus 
Laut , qu'elle aimoh véritablement Louis XV, 
qu'elle fut toujours plus attacRée à la perfonnd 
qu'au diadème, qu'elle ne demanda jamais 
aucune grâce, fort pour elle , foit pour fes pa- 
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lens , & qu'elle fortit de la Cour auflî pauv're 
qu'elle y était entrée. On lui reproche néan- 
moins, & avec raifon, d'avoir entraîné le Roi 
dans ces orgiesv crapuleufes auxquelles il s'efl 
livré depuis fans aucune pudeur j d'avoir fur* 
tout fécondé par fes éloges fon goût pour faire 
lacuifine, genre dedivertiffemçnt, finon con- 
damnable dans le fouveraîn d'un grand em- 
pire, du moins trcs-fàcbèux en ce qu^îl an- 
nonce une arae peu accoutumée à s'occuper- 
d'idées grandes & fublimcs. 

Supplantée enfuite par la marquîfe de la 
Tournellc , fa fœur , la comteffe de Mailly 
apprit fa difgrace avec une douleur d'autant 
plu? violente qu'elle, aroît aimé de meilleure 
foi i mais, telle quci la ducheffe de la Valliere,' 
la religion , dernière reflburcc de« âmes trop 
tendres , lui oïFrit de la confolation. ^e pcire 
Ren?ud , de Tocatoire, étoit renommé pour la 
prédication 3 notre nouvelle Magdeleine fut 
l'entendre. Doué d'une belle pKyfionomie , 

d'un 



j'un fon de voix encTianteur^ d'une éloquence 
ferme & féduifante à la fois , il porta la grâce 
dans un coeur ulcéré. Ton zele la fît rentrer en 
elle-même , & les fréquens entretiens d'un 
direâeur àuiïi inlînuant rétablirent non-feu-- 
Jement le calme dans fon ame , lûais on vît cette 
fameufe comteffe, jadis Vétue G fuperbement , 
fans ceffe occupée uniquement de plaifirs de 
toute efpece > fréquenter affîduement les 
égllfes , fe mettre avec autant de implicite que 
les feinmes du commun , & ne s^en faire 
diflînguer que. par fon. parfait recueillement, 
fe profonde .modeflie, fes larmes Cnceres & fa 
douceur étonnante à fuppprter ,fans la moindre 
colere^les huées, quelquefois les cruelles injures, 
jde la multitude qu^ la rejgardoit à tort comme 
Punique caufe dei calamités publiques 5 Von 
peut afTarer qu^el|e futaiiors plus admirée , plus 
refpeâée mçme, des vrais appréciateurs des 
cliofeSy qu^elle ne Tavoit jamais été dans 
tout féclat de fa faveur* Madame la com«n 
teffè de Touloufe en donna la preuve 
ja plus coaiplette. D^autant plus fenfible à fa 
difgrace que fa conduite ne la lui avoit point 
méritée, cette princefle, fon ancienne amie, 
Paccueillit chez elfe-, & la logea, pendant plus 
d'un an dans fon palais du Luxembourg , 
.^ovoquant ainfi géaéreufement Tanimad- 

C 
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verlîôn du monarque , qui n'eut pas Is 
fbi-ce de lui montrer le re(rentinien( qu'il 
éprôuvoît intérieurement de fon procédé, 
fepi^ôcïir tacite de Fa dureté qu'il lui avoit 
témoignée. 

En pfcf c(ant les bonnes grâces de fa majeflé, 
hiàdame de Mailly parut perdre aufli celle de 
fa maîtreffe puifqu'on lui ôta fa place de dame 
dii palais, c'cfl-à-dire qu'ion l'éforgna de la 
rerné dans le moment précifémènt où elle fe 
rehdoit digne de l'approcher pat la régularité 
de fès mœurs & par une piété exemplaire. 

Dans là fuite , Louh XV lui afliita environ . 
quarante mille livres de rente, lui donna uil 
fiôtef rue Saînt-Thcmas du Louvre, & emoî*- 
gnit qu'on payât fes dettes , montant à-peu^ 
près à fêpt cens foixante-cînq rtiîlle ' francs ; 
ïbmmê qui, bien que trop confidérable poui: 
Tétat, qui ne doit point payer les débaucïieîs 
'de fon premier citoyen, paroitra encore breÀ 
modique, fi Ton fait attention qu'elle n'a 
jamais tiré aucun avantage de fa faveur, & 
que , durâiït cet intervalle , 'elle ne- jouilTôît 
que d'environ vingt-cinq mille- livres de rente, 
qui , à beaucoup près ^ ne fuffiforent point pour 
ïà dépenfe qu'elle étoit -obligée de faire à la 
'cour. Le paiement des fept cens foixante^cin^ 
mille francs fut aflîgné fur les revenus de» 



fermés , maïs, malgré les ordres rcîtérës du 
jroi , les fripons qui furent cliargés de la diflrî- 
#utfon des fond^-^ non concens de faire indî- 
£pement languir les malheureuse créanciers,, 
jont eu encore la lâcheté de les fniflrer de là 
plus grande partie de leurs créances. 



MADAME PE VINTIMILLE. 

La comteflTede MaïUy trouva dans fa paSioq 
ia punition du iicandaie , toujours grand daas 
la fociété , d^avolr fouillé la couche nuptiale* 
Sa majefté, quiTeAimoit plus qu'il ne i^aimoit^ 
n^étant plus contenue par aucun frein , p^r 
aucune pudeur , donna PeŒbr à tous fes^defirs ; 
l'iiKefle ne iVfiraya pas. Sa maitrefle avoiit 
uiie fœur; mariée à M.jJe VintîmiUcj cellcr 
CT> audi grande que fon aînée , n'a voit de plus 
qu'elle^ du côté des attraits, que Iç vif éclat de 
lajeuneSejmaîs^pourde refprit^eUe en pofï^- 
doit infiniment davantage, & elle ne tarda 
pointa s*enfejrvîr, pour tâcher de fupplanter 
la focur & capt ver Je monarque capricieux. 
Tous ceux qui la connoiffbient , redoutèrent 
I>ientôt fon pouvoir. Elle ctoît altiere , haute , 
entreprenante , enyieufe , vindicative , aimant 
à gouverner & à fe faire craindre, ayant peu 
d'amis^ peu propre à en acquérir, ne pen(aiH 

Ca 
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qu'à fcs întércts, n^ayant d*autre but que Ac 
tirer parti de la foiblcffe de fon efclave ^ & 
certes, malgré fes vices, elle auroît rciilïi, n 
la mort, cette dceffè impitoyable qui ne 
ménage pas plus les grands que les petits , ne 
Peut point arrêtée au milieu de fa carrières 
Elle mourut en couches,. non fans foupçon 
d'avoir été empoifonnée. Sa perte innpînée 
oaufa des larmes à Louis XV. Sa fœur, qu'il 
âvoit toujours confervée pour la forme, & 
afin de cacher fon nouvel attachement, y 
mêla les (iennes, & regretta Gncérement fa 
rivale. Celle-ci a laiile un fils , aujourd'hui 
comte du Luc , la vive , image du roi , qui 
l'a toujours aimé tendrement, & que les finges 
deVerfaîHes ont appelle le demi-Louis, pour 
perpétuer la mémoire de l'anecdote. 



LA VVCKESSE DE LAURAGUAIS. 

La duchefle de.Lauraguais, la plus jeune 
.des fœurs de la comte (Te de Mailly , étoit d'une 
grande taille mais mal prife^ & d'un en^bon- 
point. favorable aux attouchemens. Elle avoit 
la gorge ferme & éiaftique, les fefles rebon- 
»dies, du relie une figure commune, grolTe 
réjouie, fans agréfîiens fans gentillefle dans 
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la fQcîéié. Suivant le rapport de plufieurs cfes 

confîdens des voluptés fecrettes du prince , 

£»otiis le bien aimé , par un de ces rafînemens 

de débauche que la luxure infpire quelquefois 

aux plus iimples particuliers , deOia un pur 

coucher entre les deux fceurs^ dont les . corps 

dévoient, difoit-il, ainfî que leur cfprit, offrir 

lin contrafle parfait. Madame de Mailly^quoi- 

qu^infiruite> par une trifle expérience, du danger 

de faire connoître fes foeurs au Roi , en avoit >* 

cependant, un befoin extrême pour la féconder 

dans le pénible emploi d^amuCcr Thomme le 

plus aimable & fouvcnt le plus ennuyé de fon 

royaume j elle fe prêta donc au caprice de fon 

amant: mais, fî la duchefîe de Lauraguais lui 

fit quelquefois goûter la nuit desplaifir^ que ne 

pouvoit lui procurer fa fœur maigre, feche^âc 

ii'ayant , pour ainfi dire, que la peau fur les os^ 

celle-ci dans le jour reprenoit fes droits, & 

bientôt ^le .Roi fe dégoûta d'une joviiflancc 

purement matérielle. La ducheiTe de Char 

teauroux la iît dans la fuite nommer dame 

d'atourde madame la Dauphine, îorfqueleduc 

de Lauraguais alla chercher cette Princelîedans 

rifle des Faifans, où les officiers du roi d'Ef- 

.pagne la lui remirent entre les mains , honneur 

fcrigué vainemeni parles plus grands fcîgneurs 

du royaume. 
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LÀ MARQUISE DE LA TOURNELLE. 

II n'en fut pas de même de la marquîfe de 
laTournelIe^ la quatrième de cette maifon de 
Nèfle , où les filles fçmBIcrent avoir pour appa*- 
nage de partager la coucîie de Louis XV. 
Blanclie comme la neige, d'une jolie figure , 

w 

d^une taille élégante^ d'un maintien noble & 
iîer^fon regard piquant frappa le Roi, & fou 
manège acheva le refte. Quoiqu'elle n'eut pas 
fait grand bruit depuis fon veuvage , elle ne 
s'étûit pas plutôt vue à la cour , qu'elle avoii 
fondé les plus grandes efpérances. Se cela, 
avec d'autant plus de raifon, qu'elle étoît 
vraiment plus capable qu'aucune de feslocurs 
de faire valoir fes cliarmes.de profiter de la plus 
légère de leurs erreurs. D'ailleurs , que ne pou- 
voit-elle pas tenter fous un guide tel que le 
iSuc de Richelieu, qui,rafl[afié de (à pofleffion., 
ne fut point du tout fâché de trouver cette 
occafion de s'en débarrafler & de faire payer 
fe$ plaifirs au Monarque, lequel, par paren-, 
thefe, afouvent eu le défagrément de ne jouir , 
que le dernier, des objets qu'il croyoil les plus 
dignes de fon augufle tendrefTe? En effet, ce 
courtifan fin & délie, que lambition alors 
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ccmmençoît à dominer impérieufcment^ étoii 
un de ceux qui fe flatioient de pouvoir gou- 
verner fa Ma Je lé après la mort du cardinal de 
Fleury; mais, n étant pas encore aflez puiflant 
pour écarter par lui-même fcs nombreux con- 
■cucrens, îl fentoit q^u'il lui falloît le crédit 
d'une favorite. La marquife de la Tournelle lui 
convenant donc infiniment davantage que ia 
comtefle de Mailly, il la clioifit^ Tinflruifit à 
fond, devînt Pâme de fes confeils, & ia dirigea 
dans toutes fes démarches. 

Dès qu'elle s'apperçut qu'elle âvoît Bleffc 
â'ame de fon maître, qui alloit bientôt devenir 
fon efclave , elle lui tint adroitement rigueur 
afin d'augmenter fcs défirs jufqu'à ce qu*elle 
eut fait fon traité & obtenu les conditions 
qu'elle éxigeoit. La première fut que madame 
de MàilIy feroit renvoyée publiquement j quel 
coup pour; une femme fenfible qui n'avoît 
jamais vu qu'un amant chéri dans fon roi ! la 
féconde que fon norti de marquife de la 
Tournelle feroit converti en celui de duchcfle 
de Château roux avec les honneurs 8c les diP- 
tînâions de cette dignité 5 la troificme qu'on 
lui feroit un fort convenable à fon rang, 
& que, mife. fur le trop fameux livre rouge ^ 
elle jôuiroit d'une Fortune capable de ia 
«ettfc à. l'abri de tous Jes revers, Louis XI Y 
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h^avoït donne qu\in exemf)Ie de pareilles 
grâces & i'en ctoit bientôt repenti; auffi amou- 
reux , c'eft à-dire auflj imprudent , fon petit 
iîls accorda tout, & le crédit de fa nouvelle 
maîtrefTe devint fi grand qu'il fut facile de voir 
quMIegouvernoîtabfoIumentfon royal amant. 
Ce fut dans ces circonftances , que les artifles 
les plus ingénieux, inventèrent des machines 
propres à la tranfporter d'un lieu à un autre , 
dan<i des temps & des momehsque fa majeflé 
jugea mériter les plus grandes attentions. Enfin 
Tamour du monarque parut au comble, lorfqu'i I 
!a fit hautement fucccder à fa fœur par cet ufagé 
affreux, qu'il introduifit pour éviter le fcandale, 
fans fonger qu'yen fixant ainfi à la cour les objets 
de fes caprices , plus que d*une véritable 
paffion , il Pàugmentoit d\me manière auSî 
étonnante que ridicule. En efFct , quqi de plus 
abominable que de forcer fa vertueufe com- 
pagne à voir continuellement , près de fk 
perfonne fàcrée , Tobjet de foii mépris & de fa 
ïufte indignation , a devenir , ert quelque forte 
la fauve-garde des plaifirs de fôH époux & le 
complice tle fes dcfordres? Eh ! vous voudriez y 
vils ariftocrates, que la nation n'eut pas mis 
ion. fucoelfeur , quoique chatte jufqu'à pré- 
fent , hors d'état d'imiter un exemple auflî 
révoltant î Rçinerciez feulement le cieLde 
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Zîètre modération de vous méprfferaflèr pour 
ne pas créer un tribunal, où on Jugeront Je* 
auteurs.de tous les mailx que nousavonseiTuyés 
depuis foixante ans* 

Le premier ufegeque cette nouvelle agnèâ 

Sorelfît de fa favenr, fut d'engager le Roi à 

accorder une partie de fâ confiance à une de 

les créatures, le comte d'Argenfon, minîflre 

de la guerre jcelui-ct aùroit bien défiré la pof- 

féder toute entière^ ou au moins en fécond, 

mais, quelque bonne volonté que fa protec- 

tectrice eut pour lui , la chofe fut de toute 

impoflîbilité. Un nouveau concurrent venoit 

de sMtablir dans le mîniflere, c'étoit le maréçliaï 

de Noailles, à qui toute la maifon de Ncfle 

aVoit les plus grandes obligations. Les cinq 

(bcurs y avoîent été accueillies dès leur jeu- 

neiïe , y avoîent fait Putife connoiflance de Ma-* 

damé la comteffe de Touloufe^» & c'étoit là 

le principe de leur faveur auprès de fa majefté* 

II eut été fans douie à fouliaiter que le Cardinal 

eut été remplacé par ce fcîgneur^ qui, ping 

propre pour le confeil que pour l'adion , 

quoiqu'il fut brave, économe & fage , cnten- 

doit fort bien les finances à la tête defquelles 

41 avoît été au commencement du règne, & 

étoit à la fois zélé citoyen, grand homme 

dVtat, çolitique éclairé j 1* longue carrière 
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^ qu^jl a fourme liiî auroît làilTé le temps âe 
perfcâionncr & de conforavner fes pro]«ts. 
Se Ton âge refpeâable lui eut attiré la véné** 
ration de fon maîcre , dont Penfancé , ainfi 
prolongée, eut pu devenir le bonheur de. la 
France ; mais il en fut autrement par ce malheur 
qu'ont tous les homnfies de ne fepas conuoître» 
& le maréchal de Noailles préféra profiter du 
crédit de Ja fayoritépour être un général mé- 
diocre plutôt qu'un miniflre célébré. 

Un troîficme eut âufli part à la bienveillance 
de ïa Duchcfle/ Ce fut le fîeur Orry, con- 
'trôleur général. Celte place , qui ne fera rien 
lorfque notre conflitution fera abfolument 
confoKdéc, rendoit alors néceflaîrcment très- 
lié , avec la maîtrefle du fouverain , quiconque 
en étoit pourvu , à moins qu'elle n*eut le dé- 
JintéreÇcment de la comtefle deMailly, mais 
combien cela fe voit-il rarement ! La lœur de 
celle-ci, au contraire, aimoit beaucoup Tarr 
gent, & paï conféquent elle fe vît avec beau- 
coup de plaifir faire la cour par celui qui 
ouvroit à fon gré les coffres des financer de 
rétat ; d'àilletiri ce n'étoit pas un homme fans 
mérite. D'une naiflance très-ordinaire pour un 
temps où l'origine étoit le premier mérite dc- 
cexix qui afpiroîent aux grands emplois , 
aygint fervi dans le militaire cp brave homme 



une {iartîe de fil vie, entré enfuite dans une 
carrière toute oppofée^ il étoit déjà fur it 
retour lorfque Fleury jctta les yeux fur lui pour 
*iux confier le département des finances* H 
étoit excellent dans ce polie où la dureté de fa 
philicnopie commençoit par glacer d^eifrot 
cette foule de gens avides dont un contrôleur* 
général efi toujours obfédé. Son caraâere ré- 
pondoit parfaitement à fon extérieur, & (oit 
premier mot étoit toujours de refufer d'abord 
ce qu'on Jui demandoft, jufle ou non , ce qui 
avait fes.avamages & fes incon véniens à la fois. 
Depuis. douze ans qu'il régiilbitle fifc public, 
il avoit acquis toutes les lumières dont il avoît 
jbefoin. Dans le confeii que le Roi, piqué contie 
ion tuteur qui le traitoit en pupille, fit tenir ua 
jour en fa préfcnce diaprés une lettre que 
.madame de Mailly hi(h fans affeâation fur fa 
table 8c dans laquelle on peignoir énergique- 
ment i'afireufe fituation des affaires de Bo« 
hème ; Orry , malgré qu'il dut fon élévation au, 
Cardinal, fut du nombre des honnêtes gens qui 
eurent la hardieflTe de faire fentir à fa majellé 
que la gloire Se ilionneur de Ta nation étoient 
xntérefles non-feulemcnt à dégager les Français 
dans Prague & ailleurs^ mais même a conti- 
jiucr defoutenirr Empereur, avis qui fut reçu 
avec tranipon, ^ d'autant plus promptement , 
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qu'au ftioyen tîe foixancc-3îx' mîlfions nn 

jrëferye pour l^s cds extraordînaîctf , I<: o?ty- 

'trôleur général s^toit mis en état de le foj*- 

^teqir avec fuccès. Mais une galanterie qu^ii fit 

ià madame de.C&3teauroux> dans lepreioior 

jniQment de fon élévation , acheva de la cdn- 

.vaincre qu'il étoit,& qu'il ne céfferôit jamais 

àèt'fc p.our elle, un homme vraiment uûlè. 

; Elle . aimoit extraordînaircment Choify , &: , 

cntr'4Cane5appartcmien&>eIIe.en avoit un petif, 

^pratiqué au-dcffus de celui du Roi , auquel il 

communiqûoit par un iefçalienr dérobé ^ où 

ja fifteffe de la fculpturc ^ For Se razuif, 

ixn meuble des mifiux entendus, & quan^ 

lîcé de glaces fuperbes & avantageufemeift 

f>lacée$, mon tf oient que Tart fembloit s'jr 

être épuifé pour les commodités , le bon 

goût & ia galanterie, C!étoit-là qu'elle 

alloît , avec fon augufte amant, fe fouflratre", 

prçfque tous les jours , à la curioGté maligne 

des courtifans, aux propos déiagréables €rauK 

plaintes dangereufes des peuples^ Empreffe db 

plaire à fa maitrelfe, le Roi continuait àiiug* 

menter ce féjour, dont il ne felaSa jamais, & 

aux embelliflcmens duquel il ne cefla, tcuuê 

fa vie, de feîre travailler, fur^toutau petîccliâ— 

teau , fanâuaire le plus fecrct defes orgier, où 

Ton voyoit cette tabie> prodigj^de mécaniTm^, 
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perfedfonnée encore dëpiâif pat le fameux 

Loriot, Se modèle de toutes celles connues 

fous le nom de confidentes ; table qui y à 

rînflar de ces fervantes (i) officieufes ^ allant 

chercher fans relâche les vins exquis qu'on y 

faèfoit couler à grands flots , defcendoît 6c 

.remontoit au ^é des convives, chargée de 

nouveaux mets. Un jour ce prince , ayant tra- 

.vaille afler long-tems avec le controleargéné* 

aaï, voulut lui faire voir un état de dépenfc 

-dVnviroiî douze cens mille fanes pour ce lieu; 

Inais, craignant qu^il ne lui reprefèntftt que les 

-reyehus du royaume jne dévoient pas êttse 

runiqucment defiiiîés aux jouiflances du pre- 

itnier citoyen, il le laifla k tetiret fans ofer 

lui rien dire: à peine fut-il fortî, qu'il ïe ki 

-envoya , feignant d'avoir oublié de lui en 

parler. Le miniftre , l'ayant lu, revînt auflî- 

lot. « Quoi , Sire, dit • il , votre Majeflé ne 

» demande que cela? Eh ! que pourra-t-on faire 

» avec une fomme auflî. modique} — Quoi? 

M Oui , Majefté !-Et , pour vous le prouver , je 

^» prends la liberté d^avouer que j'ai mis en 

» réferve, pôiir cet objet , quinze cens mille 
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Cl) Petîtés tables placées $ côté âes cohvives ^ de 
Aiftance e» dlftanee i^êcfur lefquelîes font des cartes 
& un crayon pour écrire les bpiflbns qu'on fouhakc^ 
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• livrés »• Louî$XV,qm jufqneslà tremWîcn 
qu'il ne fc préfcntâtquclqu^obftacle légitime, 
en fut fi tranfporté tdc }Ote , qu!il alla fur le 
•cfcamp faire part à la Ducheffc du lèle èc de 
la complàifance d*Orry, que. ceue bagatelle 
mit au mieux dans Vefpnt de Tun & de Tautre» 
Au refle , quoiqu'on lui ait , à Jufte titre , 
reproche d'avoir toujours facrifié les intérêts 
du peuple. à ceux du fouverain, on peut dire 
que peu d'adminiftrateurs ont polTédé comme 
lui le tare talent de fe procurer * des reC- 
fources puilTantes dans des circonflances audi 
•délicates que celles où il s'eft trouvé , cîrconC- 
tances où il fallue remonter la marine; ranimer 
le commerce extérieur ,trêsi^négligé & réduit 
prefqu'à rien ; défendre efficacement les colo-^ 
nies d'Afrique & d'Amérique , ainfi que tes 
• ctablifTemens de la compagnie dtt Indes j 
lever de nouvelles armées pour lemplacer les 
anciennes, prefque fondues (i) j foutenîr un 
fantôme d'Empereur, privé de fes états, & 

C^) Après Ia,hataille de Dettlngen ^ le Maréchal de 
Eroglie remit au comte de Saxe j alors à Wimpfeh ^ 
fur le Necker -, fous les ordres du ' Maréchal de 
' Noailles ^ environ 25000 hommes^ criftes débris Àc 
plus de 1300Q6 envoyés en Empire > où la plupart 
périrent par la défertion j le froid & la. mifere j plus 
^ par les armes* 
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n^ayant pas mçme; de quoi foudoyer (ts 
troupes & payer fa maifonj où il fallort enfin 
faire face à celles d'Autriche en Allemagne, en 
Flandres Se en Italie , & fe préparer à com- 
battre contre TAngleterre, la Hollande & la 
Sardaigne. 

Telle étoît la fituatîon des affaires , lorfque 
la Duchefle apprit avec colère que Marie- 
thére/e yenoit de faire pendre , eh place 
publique, uri imprimeur de la ville deStadf 
am-Iîoff, qui avoit par ordre de Cliaçles VU 
Ion maitre, imprîn^ une proteflation de ce 
prince , & de prçfenter dans Francfort même 
a la direâion impériale des mémoires dans 
lefquels fon élqâion, quoiqu 'incontefiable, 
étoît qualifiée de noUe dt toute nullité. En effet, 
le nouvel éleâeur de Mayence^arcliichancelier, 
élevé à cette dignité plus fallueufe qu'^elie ne 
donne d'autorité, s'oublioit au point d'enré- 
giflrer ces pièces ridicules au protocole de 
rjEmpîre , & le Roi d'Angfeterre, comme élec- 
teur d'Hanovre , répondoit , en même temps ^ à' 
la Reine de Hongrie & à Téleôeûr de Mayence 
qu'ils avoient raifon. Pour comble de difgrâce^. 
M. de la Noue , minîftre de France à la pieite , 
venoit de faire , le 21 juillet , une jJécîaratîo!i 
portant que fa majefté très-cl^rétienne, étant 
informée que les princes vouloîent interpofer 



^ 



C 32 ) . 
leur médiation po^r faire ccflTer la gtierife entré 
i'tmpereur & Ma^rîe-Thcrefe , avoit' donné 
ordre à fes armées de revenir fur les frontières 
de fon royaume, attendu qu'elles n'étorent 
qu^auxiUaires , & pour donner > en même- 
tems^au Corps Germanique ce témoignage de 
fon attention Se de fon défir fincere pour 
la paix. En confcquence de cette cmelle 
déclaratîoii ^ le maréchal de Noailles s'étoit 
retiré fur le Rhin, & avoit chargé le comte 
de Saxe du foin difficile d'aider le maréchal 
de Coigny , qui commandoit en Alfacc, à 
empêcher le prince Charles de Lorraine, 
grand duc de Tofcané, à pafTer ce fleuve. 
La France pouvoit-ellc faire de plus grands 
facrîfices ? 

Lifenfibles aux démarches de nôtre mr- 
nîfterç, l'Angleterre & TAutriche, trop fieres 
de leurs avantages , ayant eu Finfolcnce d'e- 
xiger non-feulement la démiflîon de Charles, 
mais même qu'il demandât lui-môme fon 
ennemi pour Roi des Romains, la duchefTe 
de Chateauroux ne put tenir à cet excès 
d^humiliatîon, qui retraçoit fi bren'ces niomens 
. cruels où Ton voulut obliger Loitis XIV à 
concourir à chaffer fon petit-fils du trône où 
il Tavoît-placé, Elle rappella à Louis XV les 
conférences de -Gertru-ydcmberg 5 elle lui fit 

fentîr 
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fenirr qu^îl ne pouvoît , fans fc couvrir Je 
honte , abandonner un prince qui n^étoit 
malheureux que pour avoir eu trop de con- 
fiance dans les promefTes folemneiles de la 
France 5 enfin , elle in(pira tant d'énergie à 
fon augufte amant que , rougiflànt d'avoir 
moins de vigueur & d'élévation dans l'âme , 
que fa màîtreire, il voulut eflayer de feme- 
furer avec un prince digne de lui , & chercha 
dans les fréqueris confcils qui fe tinrent l''hy ver, 
à prévenir les maÏÏieurs qui menaçoienr le 
royaume^ à détacher quelques-uns des mem«- 
Bresde la ligue formidable qui s'étoit formée 
contre lui, à former de nouvelles alliances, 
à mettre plus de nerf & plus d'cnfemble dans 
Péxécution des projets , à les mieux combiner , 
enfin a rétablir la malhicurcufe entreprife du 
prince Edouard , le bâton de maréchal ou 
comte de Saxe, ce héros qui nous a fait chautet 
tant de te Deum* 

Plufîeurs perfonnes ont prétendu que nous 
devons uniquement au comte d'Argenfon le 
parti que le Roi prit de fe mettre hii-même à 
la tête de fes armées j ce qu'il y a de certain, 
c'eft que , s'il y a contribué, ce fut pour pieu de 
chofe. La Ducheffe qui, à beaucoup de dé- 
fauts, joignoit la plus grande fermeté-, fe 
regardant plutôt comuie la compagne de 
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Louis XV, que comme fa maîtrefle , çomptoît , 
par cette înfpîratîpn magnanime , fe concilier 
la nation , un peu prévenue fur fon compte ^ 
mériter les éloges des perfonnes|les plus fenfcTe* 
de iWmée & l^admîratîon des étrangers. Dans 
fon imagination exaltée , envifageant fon aman( 
comme un Jeune héros , nouvelle Agnès Sorel 
éï!e s'âflbcioît à fes vîdoires ; elle montoît 
àvcclui fur fon cliar de trîompïie, 6c cou- 
vroît, par Téclat de fa gloire , l'opprobre Je 
fon rôle de favorite. Le mînîftre, trop fage 
pour fe repaître de ces chimères brillantes , 
âlloit à Tes fins, qui étoîent de s'îufînuer pliii 
avant dans les bonnes grâces du maître , d'aug- 
menter fon crédit, déjà immenfe, de feméria* 
ger plus d*occafions de fe faire des créatures, 
de rendre fon adminiflration plus reçoiçman- 
dable , & de s'attribuer enfin tous les bons 
fuccès qu'il fembleroît accélérer par fa pré- 
Tence, par la fagefle de fès avis 8c par la célérité 
de fes ordres. 

L'année précédente , le maréchal de Noailleg 
îtyant empêché le Roi d'aller en Alface , fous 
prétexte, lui écrivit-il, ^ue les affaires n' étaient 
ni affè^ bonnes, ni affès^ mauv ai fes pour que fit 
MajeJIé fit alors cette démarche : le Comte & 
là Ducheffe, pour que les généraux, qui le 
foucÎQient fort peu de fa -préfence , & fur-tout 
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de la leur, ne le détournaflent encore de ton 
projet, rengagèrent à tenir fa réfolution fe- 
crette. On agita enfuîte de quel côté le 
Monarque fe porterpit j mais attendu qu'en 
Alface, ou fur le Rhin , on prévit qu'on refte- 
roît mutuellement fur la défenfive, on con- 
vint qu^il fe rendroit à Lille pour faire la 
campagne de Flandres, où tout étoît difpofé 
pour une guerre offenfîve dans les Pays-Bas 
Autrichiens. Madame de ChâteaurouXj^ quoique 
dame du palais de la Reine, 'dût fuivre le Roî 
fecretiement à la vérité , maïs non aflez néan- 
moins pour faùvér le fcàndalej car, quoi» 
qu'elle ne logeât pas direâement avec lui, les 
ordres donnés à tous les corps municipaux de 
lui ménager une maifon attenante à la fiennc, 
& d'y ouvrir des communications , firent voir 
bien facilement ce qui en' étoît aux ouvriers 
qui perçoient les mûrs & aux perfonnes qui 
voulurent exercer leur maligne curiofité. 

Depuis long-teras, ivre de plaifirs, comblée 
de faveurs fans nombre de.fon royal amant ^ 
auflî refpeâée , quelquefois plus, que la Reine 
elle-même, de tout ce qu'il y avoit de plus 
grand dans l'armée, la Ducheffe fe félicitoit du 
bonheur qui accompagnoît fes pas : un événe- 
ment inattendu fuffit pour laxonvaîncre qu'il 
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ne falloît qu'un înflant pour la rendre la plus 
infortunée des femmes. Le Roi fut attaqué, à 
IVîetz, d'une fièvre maligne & putride à la 
fois, qu'on attribua à Tufage immodéré qu'il 
avoit fait, depuis quelques années, du vin , des 
liqueurs fortes , à des excès , dans un autre 
genre, qui n'a voient pu que contribuer à 
enflammer fon fang davantage , aux fatigues 
de ia campagne , au foleil enfin qu'il avoit eu 
long-tems fur la tête, dans une marche , Ôc qui 
lui avoit frappé violemment la cuilFe, Sa ma- 
ladie devint, en peu de tems, fi dangereufe, 
qu'on fe détermina à le faire adminiflrcr, & à 
lui propofer d'éloigner fon amante. Le duc de 
Chartres, le même qui époufa la fille du feu 
prince de Conti, celte nouvelle MefTaline de 
nos jours, qui mourut, comme la duchefle de 
Berry , à la fleur de fon âge , fe chargea , en 
qualité de premier Prince du fang, de lui 
annoncer le danger qu'il (îouroit, &Iui fug- 
gérçr ce que la religion lui prefcrivoit de faire 
en fes derniers momens. Un de ces miracles, 
que la nature offre quelquefois, pouvoir fauver 
le Monarque ; le duc de Richelieu , craignant 
de fe brouiller tôt ou tard avec le malade 
augulle & fa favorite à la fcîs, s'oppofa , tant 
qu'il put, à ce qu'on n'alarinât point le mou- 



(37) 
rânt , en effrayant fa confcîence ; maïs îl fut à 
la fin forcé (i) décéder au refpeft, à la fupé- 
riorité d'un Prince trop attaché aux minuties 
de Téglife pour être grand ^ mais q[ue la cou« 
tonne regardoit après le Dauphin. 

La DuchelTe, depuis la maladie du Roî^ 
rfavoît pas quitté le chevet de fon lit ^ encore 
ivre de fa paflîon , fon amant lui juroit qu'il ne 
regrettoit qu'elle & fcs fujets. Quel bonheur 
pour la France, fi le cardinal de Fleury eût 
perfedionné chez fon augufle pupille ce juge- 
ment exquis qu'il a toujours montré en mille 
occaGons critiques, s'il l'eût aiguillonné par 
les grands motifs de devoir, du bien public & 
de la gloirq ; fi , le rompant de bonne heijre au 
trayail par l'habitude,, il en eût fait un jeu! 
L'arrivée de l'évêque de Soiflbns, premier 
aumônier de fa Majefté, & dont étoit accom- 
pagné le duc de Chartres, fît juger à la favorite 
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(,1) a Vil efclave j lui dit le duc de Chartres; 
33 furieux de fa réfiftance^ tu refuferas la porte au plus 
w proche parent de ton maître iy% Là-deffuSj d'an 
Xiolent coup de pied^ ilenfonça le battant 8c entra. Ce 
ht\^it ayant excité la curiofité du Roi, fon Alteffe , 
encore toute émue, fe plaignit de Tinfolence du 
Duc, qui reçut ordre de fe retirer fur le champ, 
humiliation momentanée, qui fut bientôt récom- 
l^enfee par la plus haute ftYÇur, 
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que fon règne alloît finir; elle fe retira, 8c lé 
prélat remplit fon mînillere av€C toute la 
rigueur qu'il prefcrîvoit. II exigea de Louis XV, 
avant de lùî donner le faint Viatique, non- 
feulemént qu*il éloignât de fa perfonne un objet 
fi cher à fon coeur, mais même qu'il réparât le 
fcandale publié par ane amende honorable à 
Dieu, en préfence des princes, des courtifans 
& du peuple. Le pénitent, dont Tame étoît 
naturellement pûfillanime, devînt tremblant à 
cette époque de la vie où les plus grands cou-^ 
rages s'affbibliffent j frappé des terreurs relî- 
gîeufes, il joua littéralement le rôle qu'on lui 
dida, & le comte d'Argenfon fut chargé de 
Fui intimer Tordre. Ce Miniflre , qui n« culii- 
voit la favorite que par politique, & qui la déteP 
voit alY fond de fon ame, (e voyant déformais 
fans crainte , eut la lâcheté, indigne d'un 
liomme de génie , de s'acquitter , avec la plus 
grandie dureté , de la miflîon défagréabie qu'on 
lui avoit confiée. 

Madame de Châteauroux, infiniment plus 
grande en cet inftant cruel que Louis XV & 
tous ceux qui là tirannîfoiem , reçut la dîf- 
grace avec la fermeté d une héroïne au deflus^ 
de toi^s les revers, Elle monta en carrofle avec 
la ducheffe de Laùraguais , fa fœûr , & s'é-- 
loigna d'un air auiB fier que méprifant, maîi 
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elle îgnoroît ce qu'elle devoît fbuffihr en ioute« 
A peine fut-elle hors de la ville que chacun 
lui prodigua toutes les huées ^ dont une mul« 
titude effrénée accable ordinairement ceux qui 
OHt mal à propos ufurpé fes homjjaages. Re- 
gardée comme la caufede la mialadie d'un 

• 

prince , aîors l'idole de la nation & l'objet de 
fes regret*, elle fut accablée d'injures atroces, 
de menaces effrayantes ; les payfans la fui- 
virent^ dans les , campagnes ^ auflî loin qu'ils 
purent^ 2c femblerent fe tranfniçttre fuccelV 
fîvemenfr l'affreux emploi de la maudire & 
de routrager» Ce fut par une e^ece de Dpdraçle 
qu'elle évita cent fois d'être mife en pièces. 
Il lui fallut prendre des précautions infinies , 
lorfque, -la voiture approchoît de quelques 
ville , bourg ou village » ia duchefle étoit 
obligée de s'arrêter à plus d'unes demi-Jîeuc 
de diffance, d'où, détachant quelqu'un de fa 
fuite pour prendre les relais. 8c tecpunoître les 
faux fuya;îs,\çlle tâchok d,e fe dérober à la. 
rage des villageoiç. Ce ftit dans ces craintes, 
iporielle^ qu'Dlle..parcourutplus de vingt lieues 
avant de fe rendre à Paris, où le peuple ne 
l'aurojt pas mieux accueillie que celui des 
Provinces, ^fî, trop occupé de fa douleur, il 
eût pu alors faire autre chofe que d'aller aux 
églifes , & Y.pler à la pofte , au jpajais ^ à i'hô.tci 
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de ville & à ceux des grands feigneûrs y pour 
apprendre des nouvelles de la fantc du Mo- 
narque. 

Ce prince, auquel on donna trop vite le 
furnom glorieux de bien -aimé; ayant eu le 
Bonheur d'échapper aux traits de la parque, 
revient dans fa capitale , où fon* entrée fut un 
vrai triomphe que la joie , les acclamations & 
les tranfportsde fcs fujets rendirent plus tou- 
chant encore qu'Ali" n'étoit majeftueux par la 
pompe qui raccompagnoît, mais, au milieu 
des fêtes, de Pépanchement^ la fenfibllité des 
François , le cœur de Louis XV ' n'étoît pas 
rempli ; Pimage de fa chère CKâteauroux 
s'y reprodùffoït plus vivement que jamais, 
c'eioit la feuîe â qui fa maladie avoît été fatale. 
Condamrfeèvpar Ton âùiant même à vivre dans 
làretraiteôc dans les' larmes , elle ne pouvoit 
participer à Pallégrefle générales il fe repro- 
choit fa foibleffej indigné fur-tdut contre TE- 
vêquc de SoiFTons, il auroit voulu réparer 
Pinhumanîtée qu'on lui avoît témoignée dans 
Téxécution de fes ordres en la rappellant 
auprès de lui avec un éclat capable de lui faire 
oublier Thumiliation du renvoi , mais le ref- 
peâ humain , ce tyran des rois, plus encore que 
df^s autres hommes , le re^'enoit avec d'autant 
plus de force ^ue h Reine ^ lui ayant donné 

les 
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les marques du plus parfait attactiemânt^ îl né 
pouvoit^ fe- difliîmuler qu^elIc ne foubaîtoît ' - 
pour toute reconnôi(tànce que d^éfie remîfe 
en poflëflion de Tes droite. La nature , hélas ! 
n^étoh point d^accord avec le devoir , Se fous 
prétexte de réparer Tes forces affoiblies par la 
violence du mal & la quantité des remèdes , 
il difieroit tous les jours de Ten faire jouir. Ccu:t 
qui connoifl[ent Tempire des pallions pre-» 
vinrent bientôt ce qui arrîveroit. 

£n efièt, le Duc de Richelieu /à qui le 
Monarque avoit'reflitué toute fa confiance, 
chercha a tirer tout ie parti pofTi&ie de Ip 
iituatîon du cœur de fon maître. Dévoré de Ta 
foif des grandeurs, ce feigneur fe voyoic en^ 
core loiij du terme où il afpitoit, ôc.ii- fentît 
qu^ilne pouvoit y parvenir qu'en, ramenant à 
la Cour madaàie de Châteauroux. En confé- 
quence, H leva tous les fcrupules du Roi, & 
& iaire des parties de chafle où il ménagea fê* 
crettement à cette amante délailTée les ^occa-* 
lions de le recevoir 8c de reprendre fur lui fon 
ancien empire. Enfin ce prince , las de fe 
contraindre, fe plaignit hautement qu'on eut ^ 
abufé de fon état à Metz pour fouiller fa gloire , 
en le forçant a traiter indignement une per* 
fonne qui 'n^étoit coupable que d^un excès 
â^amour a fon égard 5 fermement réfolu de la 

F 
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rétablk dans fon rang, fes titres & fes dîgnîtcs , 
il prei^ara (on triphiphe en la vengeant dV 
Boxd de i'£vêque de Soiflbns qui eut in jonc* 
tioa de fe retirer dans Ton diocèfe ; & du comte 
d'Argenfon, qui, lui ayant port4 Tordre de 
fon exil , fut chargé de lui annoncer fon rappel 
& de lui demander la lifte de tous ceux dont 
^elleexigeoit la punition. Cette révolution dans 
fes aifaires fut la fource de la perte de la da* 
chefTe; trop pénétrée encore de la barbarie 
avec laquelle le nûnillre de la guerre Tavoit 
traitée , elle le mit en tête de la lifte fatale, mais 
ce nouveau Séjan , voyant qu'il n'y avoit au- 
cune réconciliation a efpérer avec elle, prit le 
p^rti , le féul qui refloit à un pareil monftre y 
de la gagner de vîtefle en s'en débarraflant 
pour jamais. On fe permit , dans le temps, cette 
alTertion ^ foiidé que l'on et oit fur les vices 
du comte qui ne devoit qu'à'des infamies le 
hamrang où il étoit parvenu, inars quel dan» 
ger y auroit-il auffi de penfer qu'elle trouva la 
mort, le 8 décembre 17^, dans l'exdès de 
k joie qu'elle éprouva dans les . cmbraflfemens 
du. Roi non moins emprefte qu'eHe,& pour 
s'être dégarnie , baignée .& parfumée dans un 
temps critique ? 

€eîte pejrte , également frappante par fon 
opQque & fes circonliances affieufes^, plongea 
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Inouïs XVcfansuneprofonde mélanctdlie.Si Poh 
mcfure, en effet, foa dëfefpôic fur fapaflîon, 
2 d\xt être, extrême. Madame de Châieauroux 
avoit repris un lel afcendaut (xir lui qu^elielivi 
avoit didélaloi une féconde fois. Outre lescon- 
ditîons qu^on a vues, polir réparation de Pou- 

. irage, qu'€lIe'avoitre<juaux yeux de TEiirope 
entière , par fon cxpulfion ignomrnieufe , elle 
avoit exigé une fetifadion authentique , & non 
moins éclatante, celle d'être nommée* furin^ 
tendante de ki maifon- de madame 4a) futvK$ 
Daisphinef , & Taveugle Souverain y avoit coiv- 
fentt: pn peut, on doit lui donner ce noi» , 
car, en accordant àrfa maîtreffe cette place dé 
confiance & de repréfencatîpn , qui n'appaûr^ 
tient qu'à une perfonne d'une réputation 
îfitade, à^tnc côndufite irréprochable, c'éioît 

' afficlier Je fcandale , cVtoit couronner îe vice, 
c^étoît înfulter les moeurs , Fhonnêtelé pu- 
bKqite, la oouî* d'Efpagne enfin , dont i éti- 
quette auftere l'auroît. fait . s'indigner à\\n 
choix aulîî infâme. Hcuteufemenc la mort 
prévint tant de maux, & la dérogatipn à toute 
pudeur fut fànsfruir; mais il réfulta toujours-, 
de la réconciliation du Roi avec la Duçhelîe, 
Ujfie impréflîoa fâcheufe dans le peuple, qiti 
aîtéDa fi fcntîWemetit fou amour , que Ton 
enterKÎil lei > femmes \de ia Jbatie , fi €élei)res 
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dans îes falîcs de la révolution , s'ccrîcr : « ah ? 

40 ah ! il a repris fa P ? Oh bin ! qu'y s^pré* 

30 fente à Paris, y nVouvera tanfeulement pas 
» un Pater.,...! » 



lA MARQUISE DE FXAVACOURT. 

Louis XV fentit toujours ^ malgré lui , pour 
le fang de la maifon de Nèfle , ui;i attrait fi 
particulier qu'il auroit voulu jouir de toutes les 
fœurs de fa première maîtreflè s en confé* 
quence ,^ il adreila fes voeux à la marquife de 
Flà vacourt. Cétoit une beauté tendre ^ ingénue^ 
ce qui la faifoit appelier la Poule ^ par iescour* 
tifans accoutumés à tourner tout en ridicule i fa 
conduite répondoit à fa figure , & ne donnoit 
aucune prife à la médifance. Cependant le 
tendre Monarquç, loin de fe rebuter, ne fit 
que de plus grands efibrt^ ; mais le marquis de 
Plavacourt , homnie finguUer , qui avoir la 
manie de ne pomt faire confîfter fon bonheur 
dans ia bonté de fa feimme , qu'il aimoit d^ail- 
ïeurs, dit-on , d'une façon afrezbourgeoife,Ia 
menaça fi féricufement de laver fon injure dans 
fon fang , que la Marquife , qui connoiflbit fon 
cHçr époux capable de caflcr la cervelle à ihn 

iUVjji, & à cUe-même, $c de fe h brûler 
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enfuîtefort tranquillement ^ préféra îe repos de 
fes jours, au plaifir, plus envié queflatteur,de 
fe convaincre par elle-même fi les fouverains 
ont autant de vigueur dans les combatsamou- 
reux qu'ils furpaflent leurs lujets en force & 
enpuiflance. 



m 



LE DUC DE RICHELIEU. 

Louis François Armand Dupleills/duc de 
tfLichelieu^ naquit le 15 mars i6p6& fut fait, 
leiy du même mois 1718, colonel du Régi- 
ment aujourd^bui Béarn. Amba^adeur ex- 
traordinaire à Vienne en 17243 chevaUer des 
ordres le premier janvier 1729 , & brigadier le ao 
fçptembre 1734 > il fut fucceflîVement nommé 
maréclial de camp le premier mars 1738 , pre- 
mier géntilliomme de la cbambie le 14 février 
1744, lieutenaat général le 2 mai fuivant , am-^ 
baflfadeur extraordinaire à Drefde en détembre 
I74(S, maréchal ie 11 oâobre 1748, noble gé- 
nois le- 17 du même mois delà même année, 
gouverneur de Guienne & de GaTcogne le 4 
décembre i/yj & doyen du tribunal du point 
: d'honneur, iïe i<S mars 178 1. Cétoit un grand 
êc bel homme > bienfait, d'une pbyfîonomie 
gracieûfe, extrê^nement galant^ it^anfà la 
fois & du goât çl^eyaleres que de U yîeille 
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cour & de la corruption de la régencej à cin- 
quante ans , les voluptés avoî^nt encore le plus 
vif attrait pour iui^ quoique déjà abrolumem 
vieilli avant le tems par leur trop grand ufage* 
Faflionné po\ir les fea^mes dont il fut toujours 
très-bien traité, il avoiila manie .^ pour Ee-pa$ 
dire plus , de vouloir fans ceffe afficKer fes 
conquêtes, ce qui lui attira quantité d'af- ^ 
faîres facheufes j dont, çejpehdant, il fetira, 
toujours tiré avec honneur ,• c^r il étôit aùffi 
brave À: adroit , qu^il étoir libertin & impr i^É^ 
dent. A 'un grand fond* d^efpyit , irjoignoxt Un^ 
gaîeté qui le rendoit tressa mufailt. Fort ricK^ 
mais prodigue, il étoicd^ama^it plus avide de li 
fa veut qu'A en ' avoit t plus befoin pour réparer 
les brèches fréquentes que fes plaifirs faifoient ' 
a fa^^fortu^e* Heureux :conftament, il âvoîf, 
femblable au- fametix duc de Marlboroug^, 
réuffi dans to4it ce qu'il avo^ entrepris. Qooi- 
'que ^Viïit naittànce tTèB-diQiroportionnée , 3 
avoît époufé une prin^elï^ de là maîfoh dé 
Lorraine , & ce mariage lui ayant fufdfté une 
querelle, y celle^cî ne fervit q»'à rehauflfer Péclat 
de fa gk>îredans un fa«<cux duel dont iifortk 
vaînqâeur. Nommé liemenatt génétal de^a 
provia^ccd^ Languedoc avec te' conimande*- 
ment, il aVo/t eu aflîki d^adreffe pour déter- 
^inet Us^étatt^ au ^otniffcbcemeprde la fân^ 
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glantc gucnè de 1741 , à offrir au Roi de lever ; 
haixiller^ armer, équiper, mootcr & entre- 
ternr, dorant tout Cçn cours, un k^égîmentde 
dragons fous le nom de Sepemianie, Flattée 
de ce prcfent, fa majcfté avoit reconnu le fer- 
vice du père en nommant le fils, le duc à,c 
Franfac, colonel de ce beau régiment, & en 
l'attachant puis particulièrement encore à fa^ 
perfonnê par le don de la place de premier 
geniilîîonime de la chambre , vacante par h, 
tïion du duc de la Rochechoùard, tué à la 
lîatai^IedcDeitingen, en faîfant des prodiges 
de valeur, C'eft au duc de Richelieu , qui en 
avoit reçu le confeil auparavant d'un officier 
fubalterned*artî!leriè,qiie nous devons le gain 
de la bataille de Fontçnoî , la première que 
les rois de France aient jamiais gagnée en 
perfdnne contre les Anglais, ce Peuple-Roi, 
qui a la fermeté de dire à fes fbuverains 
qu'on n'a pas befoin d'eux pour être heu- 
reux, & de leur faire leur procès quan^ ils 
ont commis le crime irrémîffible de lèfe- 
nation. Il commanda enfuîtJë en Hanovre , où 
il ne retira que de quoi payer fes dettes, dont 
l'immenGtè faifoît déjà trembler fes créanciers. 
Ses difïërentes aventures avec M. le marquis de 
Noë 8c madame de Saint-Vincent , que tout le 
mondie connoît, acheventde donner une Idée 
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dû cÉî2kâete d'un Komme qui a le plus contribué 
à la délapidation de nos fii;iançes. II vient faeu-^ 
reufemen;t de 'mourir à Page de plus de qu^tre^* 
vingt-dix ans. 



LA DUCHESSE DE LA ROCHECllOUARD, 

Depuis la mbrt de la-ducKefle de Château* 
roux^ les plus ]oIies femmes de la Cour, 8c 
Blême celles qui ne l'étoîent pas / ehhardîes 
parJe premier choix de Louis XV, fe mirent 
fur les rangs fans (uccès. Entr'elles , on dif-* 
trngua particulîércmeht la duchefle de la Ko-- 
cheichouard, veuve depuis un ah , charmante 
perfonne^i s'il en fut jamais, ou plutôt c'étoît 
une véritable Hébé. Elevée avec le Monarque^ 
avec qui elle avoit vécu à Rambouillet dans 
une forte de familiarité , elle fit tous frs 
efforts pour plaire à un Prince très-féduifant^ 
lors même, qu'il n'eût pas été revêtu du dia- 
dème , mais toujours inutilement. Par une 
comparaifon trop énergique , cependant juflc , 
malgré Tirnage peu honnête qu'elle offre , 
on difoit « elle eft comme les chevaux de 
» la petite écurie , toujours prcferttés & jamais 
3> * acceptés ». Outrée de dépit, elle époufa en 
fécondes noces le comte de Brionne,& mourut 
dix^ huit mois après^ , 

LA 
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' lA MAltQUiS.Éi)E POMPAbôUIL . 

Malgré les calamités dé là gtrerre ,.Mes ré^^ 
jeu t (fanées les plus brilteotés eurent lieu^dànf 
tout lë toyaume ,à r6cca(ïôh dés n6ces de Yhé^ 
mièrpifélbm'ptifde I? couronne avce- Pinûntcî 
d'Efpiagne /dont oe priitte fot edchanté quoî-< ' 
qa^ôtv crût s'apperceVoîr que > nialgré une 
figure aimable & Péolat de Ton* âge:& de ton 
rang,'ii nWoit pas fait'fiir fon âme trne îm-» 
preflion aufiî vive. Paris fur-tout, qur furpafle 
infiniment en grandeur & en ricbeffes les au^ 
tret capitales , fe fighala par des temorgnaget 
de 2èle & d'aSeâidn envers la famille royale; ' 

L^ojbjct de ceux 'qui excitèrent la ville i 
donner des fpeâacles extraordinaires / étozt I 

non-feulement de faire connoître. i PEuropé 
l amour du François pour fes maîtres^ mais de 
caufer une diverlion à {a trî0efte , qui n^aban-« 
donnoit pas Louk XV ; les femmes de la Couf ^ 
A^ayant fait qu'effleurer fan cotur, on fe flatta . 
que'j parmi celles duTecbndoirdre, peut-être 
même parmi les bourgeoifes de la Capitale ; 
qu'on pouvoir iiii feîfe paifTer en -revue de 
cette xiiahiere fans affeâation ^ ramour trou- 
veroit une noiÉvelIe occafion d'enchaîiief cet 
«klave CQurbnné : à jcet effets il yeuti&nbalà 



rhôtel dej^ilie quç.JfeJlâi:Jk les uouveaujc 
époux promirent d'honorer , de leur pvçfence , 
& afin cTc^eux rempIîrleTiut de ta fête / tout 
l4niaâd,e^. futadihîs mafqué. 
^ Louh XV 5?y .étant rendiv avec totflej,&^ 
Cour fous des habits au(Iil)lzarest qu^-élégan?,: 
Y<H;aVëcf une agréable furpriietant de.beautési 
laflfeixibléesl Ce n^étcdt tpoixit de ces attrait» 
fardés, de ces charmes foutenus ou* ravitaillés. 
p«ftl'j0Bt,:.i^Is qu'il aVoît'CQiitunié d'en renr 
contrer .dans fes palais^ c'étoit la natiirie elle- 
xr^mcii qupfembloii. avoir choîfi ce pur pour 
étalet ifesi plus parfaits- ouvragesi Eachanté 
d'une pccfpedive aufll brillante, te Monarque 
errûit.fur chacun des objets dont elle étoitcom* 
|)Qféc/, lôrfqu'une fcurie blonde d'une. tàSîe 
fweUe, &• paîtrîe de grâces fixa ks regards. 
Eile.étoit habillée enamazoné, fonicarqubis& 
fôii arc fut fes. épaules 9 fes cheveux, ^ottuis 
par. boucles,, étoient , parfemés-. de pierreries, 
&.;ttûe:gotgecharmaritç,. aux deux tiers dé*- 
couverte*, açhevoit' d'irriter Jes'idéfiîs.: 9:Btlh 
j» chafleufe , luîr dit fa Majefié, heureux ceux 
« que vous percez de. vqsc traits . • • ! » Cétoit 
le ro qment '. précieux d'en Saii cfer . u n : nsiortel 
djans le cœur du Roi, mais , foit qu*elle ignorât 
qui lui parloit , foit qu'éprifc .H^ileurs elle fût 
jKfu.iflalïtW'«de' cette conquête, fiiît plu* vtfii 



icmBIaWemént. q[ùé fôri âm6uf-p*dpftriit)p 

» •» , • 

cxâlté Iw fît-perd>e la téfc ,4'efpnt lui manqua 
tellement, que; (ahiiré^idre, èllê'do^îtufc-ré 
çrëdp'ii€r& ft-cowlbndfe dans' Ik' foule dé» 

Une contredarifé' aiiglaîfe ,' foft^-éff vôgilë 
^'cê eenis-îà', dxé^uicc par une vingtaine d^ 
fciiries GUés qué-leur Vîvè' Traîcnèôt' rëil<îoîf 
femblâbWs aux è«lêflfes' ÏIôtl% effaça fiir lè 
thamp^ I^ptefïîoh' qu'avoit cauféé la Diane 
fhoderhe. Le^feih -du* defir tbuloît daris Ici 
Afcînés du Roi, incertain, hors de. lui-même^ 
il eut voulu les polTéder toutes, mais , cômrté 
elles •éiôieni rhâfquées, il' eût fallu, '^jpoiiir lè 
tirer d'^embarras, que quelqu'une fe fût dé* 
coiivértëi'dès^la première,- fèn âme , qui né 
cherchoit qu'à être remplie, en eût reçu Ti- 
teage avec aVîdité. Ayant en vain attendu, 
il paflaà une dés extrémités de la falle, où 
ëtoïéftt* placées fur des eftrades dxfpofées en 
forme d*Wmphîthéâtre, des femmes de con- 
ditiWi ttiédiocre qui ne le cédoîent en rien pour 
lapiaWre aux femmes d'un rang plus diflingué, 
&quî pôrtoîeht de plus qu'elles Air la phy- 
iîbnomîe cette gaieté franche , indice du vrai , 
Bonheur qu'on ne trouve que dans la mé- 
diocrité.- * ' 
.Telles furent les réflexions de fa Majeflé en 

G a 



\»rÇ(ad^éràM8c ep enYianl leur fort^ iEH^;^ 

IpWÛ. Wç/^l^P^ pour «xapaîûçr un mafque qui 
vînt l£^'iutîher> ç^4f&îtjà cBarnia^te J^.anner 
E^i<Î9lî- i.*> f5îiv>^e;;4c le Norpiand , d'Etiolés , 
fermier général, neveu & héritier dç çharles 
ie Norn^^d de Toum^am j placé pour trois 
cent mille livrçs fur .le, cinquième, rôlcdie^ 
frrppiiS; taxés par la çliambref ardente fousle 
Bcgent. Née cpfe-flafniç dân^ laclafle la plus 
8ibie<ae , elle; ét^it fille. 4'un bouç^çij 4^. Inr 
validées >: . perfonnage çrapt^eux , bas ^ groflier , 
trcs-afruftiqu^^-d'an^ franchife de fauyage, 
gyoique^ pe manquant = pas d'up cçriaîn efpric. 
Sa-^nere, une d^s femmes, le^ plus déverr 
gondées qu'il foît pofïîble de vçir, fens/reini 
fa^ispudeuT;, après ayoirtrafiquéxîe fes cIiarçEies> 
avoit cpmpté fur ceux de (a iSIle'j ^ 9; fo^rcede 
lui dire qu'elle et oit un morceaju de^^oi^hâ 
avoit infpiré le defir d'(|trf }a. |naitfe(|b du, Mor 
' narque ^ défir qui s'étoittellement accru »i}ia'fi^lle 
n^avoit négligé aucune pccafion de Iç iirea)plii> 
Depuis la mort de la dùcjfiefle de Cbât^^^Kpux 
fur-tout, elle Te préfentoit à tomes les chafles 
de Louis XV , cherchoit tous les moyens de 
s'en faire remarquer , & eflayoit toutes les 
manières de fe mettre propre à fixer Tes re^ 
gards; qu'on juge fi elle eut garde flelaiffer 
échapper Toccafion dq bal., Après avoir long- 






tems excité, p^i Tes agaceries ic Tes propos frû- 
ritiiéls Ja airiolitéûiipaiïênte jJu.RbiielIefei-' 
gnit QC céder a; les importun ites ^^ mais ^ paj; 
pn ■ raffnçmeflit '.,^e coquetterie^', T pifntié È 
fijtrelle dêmdfqucé ^ qu'elfe Je réjçàa , en même 
Km^',4a'n'iun^tbupfu?dçmondej^nstom^ 
fe''iaii«rpér'iïrè "de yue,.TÉjie^^^^ 
""•iclicû' *' • ~" — "* ' ''"■ -— — '-— ~- 



iiqèm', if lui cct^ppa^es çi'ams ;, ^^ 
ïâmàlTa avec cjfipreuei 
qubns^attrmdi'e où el 
ie pïiifs'ciyiUi^eni qu'il 
triompfie Zc maiyiîie 
confûit; fe.'fit ehtçqdr 
ayecces.mots: »Le jt 
foutes ^ r|va1es;furen 
XVRor, quiavoit.ri 
!à femme qu'il avoit' di 

" :,,. -.j L.i f: l.'ii ■; ('■■ 

fois aveçeinojjon dan: 
ptiis aiàourèux..J^,eux i 
^«.premiers valetsde 
& çounn de Madame ^ 

Tun des écuyers & ami .dp .ceue <dattif« 
nourrirentadroitement cette -p^iffioiî,' ^,1* t^ 
<Iuâiq^ de.fpn çCpritacTiev^ ia.défahe,de foQ 
amant qui'cn fui" bleîTé à^çç.pgjnt pu .i'on nç 
yexK que deIafolitud(s.^uncon£dçDt. 
Le Duc de. Kiclieiieu contintioU a iouii.d9 
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pltis en plua- en cette parue , ae la faveur Je 
ion maître quiTui avoit fcu le plus grand ^gre de 
ta TeMitencé aux voloiltcs du Diîc de Chartres 5 
depuis ce moment >, fans ceilc-Jur les pas. il 
avjpit tout ODiérve & etpirconfeduemmMt ml- 




i aller cOmmâhcfèffon armée , mâîsqu^cïle gâr-- 
ïèroît une forte 3'îricognîto. 

Madame Pôiffbn etoît à rextfémîté lérs de 

* ' . . ' ^- . . ■ ■ 

^entrevue de fa fille'ayècïë Roi j c^tte tiôurtlle 



ftvïé CétrAh prolonger fov^iQxi&McefStùommîê 
t'il ne Idi refloit plus rien à JéfîxÎBr^aprH Ja oti^ 
titude qu'elle étoit favorîcc en. titrt , elle^d& 
tout haxit qu^eUe nWoh fïitts ^ue faire- 4M;» 
inonde ,t& expira^ Qu^nt aaipa^ivre léNotmandl 
il'ËtîoIes, île toit trop éprîs d^une femme char- 
mante ^rqaifpoflëdQÎt d?aiUea£s depuis peoy 
pour D'être pas virement afièdé de Ton abaito 
don; reCpôrr des gra^cès^ne pût éteindre foii 
amour» & il ii'eri vît aucune capable de le dé« 
dommagier d'une perte auiB ptécîeulè pbûr fbii 
cœur.. Irrite,., furieux, défeipéré^ il eut fuo!» 
ceflivement recours aux larmes «, aux reproches'^ 
auxjnaprécauons. L'excès' de fa tendrefle pour 
une femme indigna delui^Tutia fource de fa 
perte ; fonânfidde , craignant que , dans un 
moment de (rénéfie, fon mari ne fe portât 
à quelqu'extravagance , il fut le premier ^^ 
contre qui elle exerça fon pouvoir en iè 
faîfant exiler. Ce comble de barbarie lui caufk 
une^^ladie. grave qui le condûifit aux portes 
du tombeau , mais qui produifit /en même 
tems, l'effet lé plus heureux, celui de lui dé» 
filier les yeux , & îl recouvra à la fois la fantd 
du corps & la paix de l'âme. 
: Sur cesjentrcfaites , la gloire dont le Roi s'c- 
toît couvert à Fontenoi , 8c diuant toute la 
campagne , lui iaifoit pardonner fa foibleSQ 



iPayoîr «c^Wêei'im fa, «laîtifeflb ^^xïVd^iti 
lens^ ail lieu de s^afficber comme la DucbelTe 
it GhâteàuiôQX, s^étoit tenue dans rbmbre ^ 8c 
tanéxâtt âyec:tànt de.réferve que beaucoup 
et gens thème îgtioroient ^u^elle fût à>rarin€e j 
précaution d'amant plus fage qii^il'convénoit 
de.détober'aux ,yèùx du Daiipfuii;tin corn*' 
nerce d^Un trop ftitiefle .exem^^e au cômmen^ 
cément defanHyoïcn^ Qitece myilere h^eut-îf 
ptfdurér toujours ïmois ia paflion de Louis XV> 
loin de s^éteîndrç par ia jotdfTahce» s^accnir 
â*une manière :fî violente , £c Paxnbition'de la 
favorite prît untei effçr , qu'on ne paria Ereiitèt 
plus que d'elle dTuii bout du royaume à l'autre; 
Devenue le canal dés gràcesqu^llene jput coiï* 
centrer en elle ou dans & iamillè ^ elle nomma 
& di(gracîa les miniflres & généraux ^ Aiais fur^ 
tout elle préfida aux piaifirs^ feui emploi quî 
ctoit vraiment de fôn relTort & qpi'élle remplit 
avèctbut le goût poffîbleé 

Pour fatisfaire aux dèpenfes extraoridnaires 
quecoûtoient journellement mille & mille di* 
vertîllemeris divers où iâ favorite n'épargnoit 
nen , parce qii' Ss étoient lès plus sûrs moyens 
de perpétuer l'encbantemènt de fon royal ef* 
clave , il failoit à la tête des finances , un homme 
àbfbiument à fes ordres. Le fîeur Orry /encore 
jdans les pmcrpes économiques du cardinal d^ 

Fleuryi 
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ï'Icury, avec pcînei à tonfacwr à dc$ fepcf 
fiuîtcs des tréfors qûî lie dévoient être em'-* 
pïoyé$qtfà la défenfe & à la profpérîtc de 
VEtiu D'aWeurs II reuniflkît k fa place de 
contrôleur général , celle de dîreftenr géné- 
ral des bâtimens qu'elle vouloh faire tomber 
à fon frère Poiflbrl. H n'étoît gueres poflible 
de l'en dépouiller tout-à-fahj au-îîeu qu'en 
le drfgracîant, fon fucceffèur sVAimeroh i(n«^ 
core âlTez enriçbi de fa dépouille» té^motîf 
îhtéreflbît trop madame d*£tîoIé$ pour y rc^ 
lîfler. tét ïieur Ôrry fut, le 4. Décembre tj^f, 
itnyoyé;8c à Pinilar de la plus grande partie 
itfe% pareils^ qtii ne peuvent le jJeifuadei 
que lé crime' feul caufc rhumîlîatxon , i^ 
liohia privation dëf grâces dSine Cour «or«' 
roDt^e, il y fat li fenfible, qu^ ne liirvëaii' 
que deux ans, Utixi l'emplaeé pÉr le fleW 
Marcbault d^AVriouVxHeij feteri^^ -^^it itair 
iiau!f| leii^uer^ i^of <^^^ peti taiDJ^nt ft ^Pan 
taM&ert ferme; ch^i ât^r6ir 'éii[èf mxiât^ 
cdftftances» î& ^fouffiii fa;n^ 'miirthi^^ ft'pnx* 
tagfr àûW vàfdiitïarrc. Le (ifeur ië konband 
àè Itovuftithtià hhûni tn nêm4' cttterlât dî- 
tet^àn générale des bMnens'i eh ittendant 
ctn^éHe pût ëtoè ekttcée par fônyriëvwvqœ 
vexioît d'être' homme* marquis âéî'y^àùRgrt/ 
0XL iToifonthier ^ «omme s'exprfmoiént ttÊet 
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crdiflbit par l'éclat de fes nouvelles i^Ê^i^îfs^^ 

)i, qui leMBie uir 




verney i,au(n famé ux dans Tart de^ fubnfiadçes^' 
qtiëlé^niféF/àSsf^otH^iâ^MMàVéres, 

bc la Chapelle . bè ^m&é W^W 



ne Tecueitôra1îb'i»td'l^^itîâ-|^rnf> q^k^ê" 
vioaiieûle peiidaiit cinq ans^ mai» parut re- 

. menra maintenir ra cotfronnc a u mailon de 

Ha 
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BrunrvîçkpHanovre^ au préjudice & petH 
filt dé Jacques II ^ Tinforiuné prince TSÂaaatà^, 
auquel on ordpnna efiçâiyemeni ,éft ^mtter 
!ë royaume. .. , 

Tout Paris fut indjgnc de c^îtte coiiâi|stej, 
èc, cpielque ménagement qu\)n eât employé 
pour qu^îl ne iui arrivât point d*iC^i^nt , 
lorfquli fut arrêté I on Ja compsura fiautement 
à celle de Louis XIV do9t/paf paremKèfe» 
Ja mémoire n^eft pus dans, une fi profonde vé- 
nération que du tems de Boileauji & l'on 
peut dire que c'eft proprement à cette époçjue. 
où a commencé à fe manifefier hautement, 
poiur le Souverain ce mépris général^ qui n'a. 
fait dans la fuite que croître ,& cmbejKr , & 
avec d'autant plus dp raifon > qu^- il renonça à la 
gloire Sç à l'amour de.fes peuples en aB^ijf^-, 
donnant les rênes de fon empire à fa maîtreflCt. 
dont le règne odieux devoît durer jufqu'à fa, 
mprt 

_ * 

Ce mépris éclata pour la première fois ians 
des vers fatyrrques où l'on difoît à Louis XU 
en parlant d'Edouard : 

Quoi j Biron (t) ! votre Roi vons lVt«iI ordonnés 
Edouard ! e(l-ce vous d'buifliers environné I 
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(i) te Duc de Biron ordonna i M. de VaodfetiiU 
Major des Gardes Françaife^j d*«tféter le prince 



Eft-ce veut de Henri U fils dipf 'i^ iltrcl 
Sans doute. A tos malbeiirt j'ai pu Vous reccnnoltre ^ 
Mais je Touf recoimois bien mieux à voi vertusi 
Û Loulf 1 Vot fttjeM » de dooleor abattue ^ 
Refj^AentBiotiasdâpiif^firfaïuicouroiuie, * 
Il efi RoiâwsJktfirsf <litit€s^vous fur H tréml 

Et plus bas, apoftrop&am tout ce qnicoin^ 
pofoît la Cour» 

Tout eftvUeki ces lieux jiuImftres&iQaitreiret. . v- 

L'empref&ment du public à recbercber ces 
vers, à les apprendre par coeur » àrelescoinmu-^ 
hîquer, choqua, on ne peutpaspïw,Iamar- 
quife; & comoie il iCy a que la térité qui oFt. 
fenfe , elle fit fjiire , par fa créature Becrier ^ 
lieutenant de police, homme dur^ bnftal% êc 
infolent , les perquifitions les plus léveres des 
,àmeur$, colporteurs & diflnbuteufs de ces mni-. 
phlets» Des Forges a f[^^^^. accufa de !e$ awir^ 
coinpofés ^ fut mis, aînG que plttfîeun autres » 
au mont famt-*A6cheI din? une des afimrfes 
€ages d€fir;.{t):ïï j xefla pendaiit quelques' 
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Edouard , ce qui fat éx^cutj au saorneut o& ce Pritica . 
allait entrer à l^Opera, 

(i) Après les cachots « tes endroits les f lus bg^r 
ribles dans les prifona dVcat > ce fopt Ws cages de fer^ 
c'eft-à*dire > d«$ trous de fin pieds da large* nuitda , 
long &iept de haut dans les murailles ^ les planchers j^ 



années, qÊ»4KtMrÉkf^; S^è9ê€tiWÊti 

ffifleiffâit, ot UH donnia pour iëcfë,taiiè'. â\ft 
doc» fort. mce. , i)u^ j»* aeT^u:»3rééIuLl^ i^' fif 
CMMff iteifede» gttQpref I Fa»%i tmnfi^ en tiSià 
grand nombre j; ^e Ton jetta dans. les borr 
fiâtes cifenots de fa Biûiàc, on remar^iia' À{» 
is Refleguîer , chevalier, de Maltne , qui , après 
avoir A i H» Étilu M^ÊmftêtfkP/itm 9lf1lilt*S!^ 




eft le ^emier ^i^ ea Priait» âbît;e y-les au^f es ># (k^ fitr^ 
tout M^ézierair^ aÇurent que rUée Se U pita.en cnf ité 
doopS par un Eveque de Verdun ^ qui le miçies e» 

ls^Mt«ë>|ienda!i% «me «^{^9i Xil« ?i^aà««lta>* 
que Duc d'Orléaoiii ^ ^^letncnt fait , prjfjuieier «9 
1488 , à I« bataille de |Saiat*Aubtp du Coriaier> en 

Bourges « Se lotti^s fôir«.àoit ^t^ed'alii^cou^àt^ 

«tfttt, <îtf'â"coîRila':roTriià^j>«af <iteilsVcïféi;dSs'to«fe? > 
ttt1t<mîi\àé. '^' -••.-". 



/ 



.• Mais, bâat . ce font <^|i^WittMi)^^ ' l 

i/midmméf i. itfRite«BaHfeitiitiâHt JlaMpvqtdfi»'^ 
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âififî , quoîqttll ne (àt pas bien prouvé que le 
eomtb ftt toupable, H reçut ordre dé fe dé- 
tnettfe' de fts emplois, d^Argénfon eut le dé-« 
fiartemenft de Varis v & ie» Haras du royaume» 
éc Kouîlié / qui ne connoîflbic aBfoIument 
nea aur^Kins^ lin chargé de la marine ^ ce 

qui ïtt dire à quelques msuirars plaifan^ qui 
f'^ouoieut fîiir lé moi : » On vient de donner la 
m marine a conduire à un rouillier • • « néan- 
moins^; maigre ks plaifanteries des bîGft & des; 
eottrtifdns . lè minifierc fe remplit' infenffîle'^ 
ment de fes créatures» & ceux-qui neTétofient 
pai^ tel» que ^'ArgenTon '(«Q^eftll la fkvoiite 
ptiùfny^ {ttiti^t lui (iibflimer auprb du Kor 
fil inaitreflèli^inarquile d^ffiradesV avertis par ht 
d%fafc«i édiâtsinte du comte de Mâutépas ^ fe 
tf tirent daas'Ia |>Iuè grande dreotfTpeâiom' 
Mail étoit-ce-Ià lé moyen de diminuer la Iiainé" 
du jeftpitf^di aôciiTdît hautement {esminifires 
& fur^tautitt tiuinjttîfe » d'aViotr fait' une paisè^ 
fi peu avantageufe uniquement par {aloufie de 
ce que^fe xomte de Saxe avoit été Êdt Ma« 
réchal général^ ^ nuUement dans llntentioit 
de dîmiinièrfês imp6ts f 
: Sf&ayéf de$ fuites d\ine pareille feçon de 
penfer »:]|jui;éfe0it abfolument vraie quant air 
premier* oi>iet 9 tés uns &\iés àutrea, fous pré* 
texte de dûmmier piuipromptemenf les 

charges 
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cltàl-ges de Tctàt qui étoit extrêtnement obéré 
& de fonlager ia nation furchargée de droits de 
toute erpècCy firent rendre des ordonnances 
pour la réforme des troupes ; elle fut confi- 
dérable , & Ton exécution , qui eut Keu en fep« 
tembre 1748 , bonoraie comte d' Argenfon ^ en 
ce qu^il n'en réfulta aucun défordre dans le 
royaume ; mais , loin de remplir fon principal 
objets elle n^ produifît que des mécontens > 
& des gens lans emplor , fans fubfîfiance &: 
fans reflburce^s. Un arrêt duconfeil^ en date du 
4 février 1749 , portant fupprelCon de quelques 
menus droits établis pour fubyenir aux dépenfes 
de la dernière guerre , offrit une lueur d'efpé- 
rance 3 cette dernière sVyanouit bientôt pac 
Pédicqui convertit le dixième, établi en i74r ^ 
en un vingtième indéfini , & continua les 
deux fols pour livre du dixième, afin d'opé- 
rer le paiement des dettes du royaume avec 
ces fonds verfés dani une caifTe d'amortifle* 
ment. Uimpôt territorial eût été bien plus 
fimple, bien plus jufle, bien plus fruâueux^ 
mais qui eut alors ofé le propofer dans un pays 
peuplé d'efclaye , de'prctres & d'bommes de 
juflice ! 

Ce fut dans ces momens que l'on regretta 
pour la première fois le cardinal de Fleury. 
Uexéciuion du dernier édit^ qui foiofint peu 

1, 
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tfe difficultés dans les pays d'éledîon , où roïi 
s'en tint à de fimplcs murmures, ayant été 
propofée avec précaution dans ceux d'états & 
au clergé, ceux de Languedoc refuferent net 
de s'y foumettre, ce qui les fit cafler , & Tim- 
pofitïon en fut faite par les- întcndans , ces 
anciens tyrans de nos provinces , les plus fermes 
colonne^ de l'affreux ^ defpotifme dont nous 
nous fommes xiffrahchrs le 14 Juillet ijS^ , 
que Ton peut ' confidérer- comme Tcre de la 
liberté françaife. Quant au clergé, faYéfiftîifïce 
fut aufTi vive; elle eût peut-être été fuivié des 
foudres de Téglifc , mais le contrôleur-général, 
Macliault , homme flegmatique , ferme Se plein 
d'énergie^ aidérigolireufement de la marquîfe, 
tranfmit au Roi fon intrépidité, & le mettant 
au-defliis de ces préjugés antiques, l'engagea 
à faire demander à fon affemblée générale fept 
millions cen t mille livre pour cinq années, impo- 
fables à raîfon de quinze cent mille francs par an 
ail ïy Aoiitj pour être employés au rembour- 
fement des dettes de cet ordre. On annonça | 
en même-tems , que Sa Majefté adreffbit au 
parlement une déclaration quravoit pour ob!et 
de conflatcr la valeur réelle des biens immenfes 
des éccléfîafliques du royaume , & de réformer 
pour toujours les abus énormes qui fe commet- 
toient dans les cliambres de décimes. Cette 
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déclaration enregîftrée le mcmc jour, premier 
Juint 1749, & qui ne donnoit que Cx xnoîs 
pour tout délai , 4toit motivée de façon à intc- 
refle^r le refle de la nation, piiifque le monarque 
ne défiroit que proportionner aux richeffes du 
Laut clergé, les fecour» qu'il étoit néceflîté à 
lui demander dans les befoins de l'état , & fou- 
Jager^caceraent le fécond ordre, qui, depuis 
iong-tems fe plaignoit avec raifon d'être écrafé 
par Pinégalitc des répartitions dont il étoit tour 
jours la vidime. 

. Le cardinal de la Rocliefoucault , à qui on 
avoit accordé la préfidence de raflemblée, 
parce qu'on le connoifloit pour un perfonnage; 
éloigné de tout fanatifme , modéré , fage , 
Iiomme de cour, ik capable de fe ployer aux 
circonftances , nefutp^sle maître de contenir 
les prélats^ entraîné lui-mçme par Tefprit de 
corps, fi adif dans cet ordre dangereux, il 
fuivit l'exemple de fes confrères, &: il fe plai- 
gnit au nom de l'aflemblée, dans les termes 
les plus amers, que la déclaration attaquoît les 
immunités du clergé, annonçoit comme fub- 
fides les 4ons gratuits qu'il avoit coutume de 
-faire , tendoit à lui faire payer le vingtième 
confie les autres citoyens , & détruifoit l'hon- 
neur des miniflres de l'églife, en lui fùppofant 
des prévaricateurs dans les dcpartemens des 

Iz 
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împofitîoiîs. Rien déplus hardi, déplus fouir, 
de plus înfultant pour le Roi & la rration^ 
que des aflcrtions pareilles; mais la philofophie 
qui cômmençoit à faire des progrès, avoit 
appris que les membres du clergé, participant 
aux plus grands avantages de la fociété , 
dévoient aufli en fupporter également le^ 
charges , fous peine d'en être regardés comme 
des membres pounls, dont il failoitfe défaire; 
que leurs prétendues immunités étant unique- 
ment fondées fur Pimbécillité & Tavantage des 
IRoîs & des peuplés, ces derniers étoient tou- 
jours en droit de revenir contre, parce qu'on 
ne prefcrît jamais les droits de la raifbn, de 
Ja focicié & de Thumanité ; que dans les prin- 
cipes même de Péglife 8c des donnataîres , (es 
Biens étant ceux des pauvres, ils ne pouvoient 
recevoir une deflination plus jufle en ce fens, 
qu'en les tournant à la libération deTétat entier 
fatigué pour le falut général; qu'enfin ^ cVtort 
!e clergé lui-même qui fe déshonnoroit en tolé- 
rant dans fon fein des prévarications réelles j, 
& conflatées malheureufement par les réclama- 
tions de la plus nombreufe, la plus faine & la 
plus utile partie de fes membres. Loin donc 
d'avoir aucun égard à ces repréfentatîons abfur. 
des y il fut ordonné à TafTemblée de délibérer; 
& le clergé n'ayant pas obéi fur le champ ^ 
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întemnt , le premier Septembre , un arrêt Jii 
conieil qui fit fermer les féances le 20 fuîyant^ 
& commit let intendans pour faire la réparti* 
tion & levée de fes deniers. MalHeureufement^ 
M. de Mackault ne demeura pas afiêz long* 
tems contrôleur-général pour fiiivre IVxéciH 
%n de fes fages projets. 1! fut remplacé en 
1750 [Içrfqu'H fut nommé gardes des fceaux] 
par un fionime mti & Êici^e» k Tordre de 
réglîfe préféra lauver pir des facrifices pécu- 
niaires (es prétendues immunités. Mais la pre- 
mièreattetnteunefoisdonnéeenadminiftration^ 
a été un exemple d'émulation pour tous le^ 
lionne tés gens, animés du véritable amour de 
la patrie , & le tems eft venu , où plufieurs 
bommes doués du même génie , du mênife cou- 
lage que ce redoutable adverfaîre du clergé» 
ont fait retentir leur voix dans Taflembiée 
nationale , & ont été enfin aflfez heureux pour 
porter à cette bydre , des coups plus aflUrés 
& plus durables. 

La marquife , en afiermiflfant 8c étendant 
ainfi fon empire durant la paix , fentit bien* 
tôt le poids du fardeau qu'elle s'étoit îrapofé. 
LeKoi^ que diflipoicnt auparavant les voyages, 
la diverfîté des lieux , le tumulte des camps^ 
les niouvemens de Parmée , tomba, tout-à- 
coup , d^ns une langueur & dans un état d'af« 



/aifTçtoçm., ^^pm il fallçç- le., tirer pax* toutes 
.S%":a9?^j*. ^mpk4i^^^^^^' e« .avoit à fa 
^ V-^^Ç'^ (0:...I^ cette çkcaaXlançe 

à ctâblir. we. . p?Ji^e^,.4g.;,^!;çç laine ? 
i'inftar de- celles 4e,Saxe , ;;^,'«b9tfr^^jj.<^teai^ 
^e Vincennes.,,pu^^ttyigi^^J^'^-,ve, ,oi 
ils allèrent fôaven; eiïfemble, S^XcaJce d,!ej> 

^vé^ité pjjj^s.yiiyîijable ^ç ceH^.jdejIa.jQl\înej> 

■ (ï)^L6rs"du marra^ rfu'DaupMn'^ Voltaire tom- 
pofa^par ordre de la niarquife^la pritîceiTé de'Na" 
rvajFe /."çpiîiSdie'-'EiHet dont lanveaU'-fit'.lafrmEfique. 
jCe^e pièc^^ de fba aveu , iie valoit pa>s ^e diable;, 
cependaiU; ppur ^éçompenfe il eut fans finan.c^,, jin^ 
charge de gentilhomme de la chan^bre^ pre'ient de 
près 6o\, odp francs fec d'au tant' plus agre'abïe que j peu 
après j îl otrtint la' grâce firigtiHeré dfe -lu vendre oc 
d'eil cdnffirver le* titfe , les privilèges êi les focc- 
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toutes celles d'Europe , par réîcgan'<?e de* 

formes >. la régularité du dellîn & la vivacité 
des couleurs. 

Après la fignature de la pabc , dite d'Aix-Ia* 
Chapelle, la favorite avoit cfiargc rimmortel 
auteur de la Hcnriade , de cclébtcr dignement 
ks vidoires du Monarque &':de lé couronner 
comme uu héros, Get>ccrivaia célèbre imagina 
\3n opéra , intitulé : le TémpU de ta Glcuem 
Dans ce Jballet - héroïque , /Loiris XV ctoît 
ddîgné fous le nomde Trajaii^;iI.ne;-cburoiç 
point après la déefle , ellë-vcnoit à lux ,. f(Ç 
laflbeioit & le plaçoit dans Ton temple, con* 
Ycrti en celui de la félicité publique^ 
. Exécuté par lès-principaux fergneurs&' daines» 
^e la Coiic» entre lefquels briiloit la'iavorite, 
on peut imaginer combien le Roi dut être fàtîs^ 
ftit de fe voir couronné àla fois par laGIoir« 
& par l'Amour. La marquife a'éiant appérçue 
que la comédie lui faifoit plaiHr , [jd'^lleurs 
la jouant très-bien elle-même] ne laiflà paUcr- 
aucun jour fans qu'il y eût des fpec^^actes,. tant 
à Belle vue , dont elle avoit fait u»4e}our 
enchanté, tantôt' dans les petits appctrtèmens, 
où les perfor^nes les plus illuflrei & les plus 
graves fe livrèrent à cet art pour lui plaire; 
de Ibrte qu'on peut afllircr qu'on lui doit ce 
goût Jcénique qui s'efl emparé généralement 
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ie toute la France , des princes , des grands , 
des bourgeois ; qui a pénétre jafques dans les 
èouvens, & qui, empoifonnant les mœurs de 
l'enfance par cette foule d'élèves dont ont 
befoîn tant de théâtres, a porté la corruption 
à fon comble. Ce qu^il y a de certain y c'ell 
qu^elIe fit obtenir aux hillrîons une confiftance 
finguliere, & foitque, prévoyant déjàletems 
où aV^xcitant plus les délits du vainqueur de 
Fontenoi^ eUe voulût les diriger encore & 
lui adniiniftrer les nouveaux objets de fes 
plaiiirs, foit qu^elle cherchât feulement un 
autre moyen de Tégayer par le détail des in* 
trigues , des révolutions , des lubricités de ce 
férail public ; elle fe n>énagea la furintendance 
de ropéca , en faifant ordpnner à la ville d'en 
prendre la direâîon. Mais qu'il y avoit loin 
d'un cchevin aux anciens édiles de Kome ! 
£Uefe fit, outre cela, donner par Berryer la 
gazette fcandaleufe de Paris, qui lui offrit 
bientôt toutes les anecdotes utiles à fon projet* 
En 174P, elle infpîra au Roi le goût des 
bâtimensj il aimoit déjà beaucoup à faire 
confiruire , mais il étoit retenu par la crainte de 
ia dépenfe. Elle le fît pafler par-deflus cette 
puillante confidération , & il fallut que tous 
les contrôleurs généraux ne trouvaient rîen 
4'in)pofrible pour fatisfaire «avec promptitude 

lei 
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les fantaîfîes cla monarque en ce genre* On 
\ïi bientôt s^élever une muitttude de colîfi-i 
chets difpendîeux , moins propres à manifeflec 
la grandeur que la folie du propriétaire , four- 
nifiant ainfi au fouverain y outre fes principaux 
voyages de Compiegne & de Fontainebleau^ 
des bofptces capal les de diftraîre Permui éton- 
nant qu^il promenoit d^un lieu dans un autre* 
EHe lui fuggéra encore d'aller au Havre ^ un 
de Tes arcenaux de marine : ce déHr momeii'^ 
tané eût pu lui être utile en lui faîfant connsdtre 
& encourager cette partie foîble de Padmi* 
lûfiratîon dont on commençoît férieufement à 
s'occuper; mais ce voyage ue fut que fiîvole 
comme celle qui le propofoît. II en fut de 
même du camp de Compiegne en juillet 175*0, 
où , fous prétexte qu'on vouloitîui faire voîrua 
nouveau corps de l'invention du miniftre de 
la guerre, qui, pour ne pas perdre ce qu'il y 
avoit de plus précieux dans chaque régiment 
déformé, c'eft-à-dire, les grenadiers, danslef» 
quels ordinairement réfidentrame fie Pefprit du 
corps, imagina fagement de les confcryer en 
les réuniOant fous le beau nom de Grenadiers 
de France y titre dont ils fe fgnt rendus lingu^ 
liérement dignes dans la guerre d'Hanbvre, où 
les Angloîs & les Pruffîens les appellerent fou- 
vent la Colonne infernales mais ce Ipeâacle & 
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tduî au Havre ne fervîrent qu'à dîflraîre un 
moment le monarque fans TinUruire^ a coûter 
Beaucoup d^argent (ans aucun avantage , & à 
faire voir de plus en plus à la France le pou- 
voir (i), le luxe & laprodîgalîtc d'une femme 
pour qui ne faifoit que Vaccroitrela haine de 
la nation. 

Lou5s XV> qui reffentoît plus d'amour pour 
eHeà melure qu'elle s'en rendoît moins digne, 
tranfporic de joie d'une fête qu'elle lui avoic 
îpolitiquemcnt donnée à Belle vue , relative- 
ment à inattendue convalefcence du Dau- 
phin qui avoît été attaqué delà petitfe vérole, 
chercha de lui-même à ta dédommager du 
mépris général qu\)n lui témoignoît aflez hau- 
tement , fur-tout le feu prince de Contî (2). II 
lui accorda, le 18 oâobre 17^2 , le tabouret 
Se les honneurs de ducheflê j mais ces nou- 



. Çt') ]Elle fit nonxafr miai^re lé comte d^ faint«FlQ' I 
f e^tin> ^oyea des fé^rcuiret d'état 9 homine borné 8c 1 
depuis fi odieux pfir l'ufage abominable qu'il a laiiTe 
faire des lettres de cachet à la Sabattin j infime aven- 
turière qui le gouvernoit. 

(2) Un jour qu'elle le lai€oit debout j ce prince 
•^aific fur fon lit en lui difitnt : a Parbleu j voilà u|i 
€€>ucher excellente ^ Oa fe doute combien elle fut 
l>^n;iiliée du propos & de Tiaâion^ dont elle rendit 
compte ^ju Roi. 
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V 

velles grace$ ne ferirîrent qu^4 faire remirquet 
encore d^ayantage Thorreur (i) que rhéiîtier 
préfomf tif de la couronne reflentoît déjà pour 
elle deptHs longten^s. 

Excepté cependant ces deux princes ^ tou» 
ceux de la jniaifon royale étoîent allez galant 
pour fe tenir debput devant la marquife; £k^ 
pourquoi? Parce qu^ils avoient la lâcheté de 
vouloir obtenir par fon canal ; & la choie 
s^lla au point que Mv de Gondé confentit 9 
prendre de fes mains mademoifelle de Soubire^ 
fille du feu maréchal de ce nom, ami de table 
de fon maître > eonféquemmentleplusbasde» 
courtifâns de fit maitrefTe, le même qui, après 
h bataille de Rosbac , perdue par fa faute , eut 
aflTez de grandeur d^ame pour dire au Roi la 
vérité (ans détour, (ans excufes, & aflfez de 
modeflie pour remettre le commandement &, 
fervîr en qualité de lieutenant - général fous 
Richelieu; à la vérité, ce ne fut pas, s^il faut 
dire ie vrai, du confentement unanime de fe& 
chers parens, qui, allemblés en mai 17^3 dans 
le cabinet de Sa Majefié , répugnèrent beau-^ 
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(1) LorfqaMlô lui fut préfentée pour la pr6nïîer& 
fois 4 le Dauphin^ en lui donnant Kaccollade de cé« 
fëmonie > tira k langue en Tembraffant^ ce qui fut 
temarqué de toie les ceurtifans. 



coup à figner lé contrat de mariage > ou le 
beau-père, defcendant des fouveraîns de Bre- 
tagne , a voit pris ( à jufte titre ) la qualité de trés^ 
haut & très^puiffant prince ^ titre, difoient-îls , 
înbérent^ au contraire, à eux feuls par lè droit 
de leur naîSànce. Cependant on s^accorâa 
lorfque le monarque, qui vouloît faire plai- 
fir à la marquife curieufe de ce mariage, écrivît 
qu^il ne vouloit point juger ni faire juger fi 
MM. de Rohan & de Bouillon étoieiit prîiices, 
& qujil entendoît que toutes les cliôfeç , mal- 
gré la proteftatîon faite par fes coufins au par- 
lement, fufleht remifes au même état quelles 
étoient avant le mariage de M. de Condé avec 
Màdemoîfelle de Soubife, fans que les figna* 
tures du contrat pufjent favori fer ni faire tort 
aux droits & prétentions et un chacun. On con- 
çoit que de pareilles queftîons , loin de s'éclair- 
cîr avec le tems, ne doivent que s'embrouiller 
d'avantage , mais Louis XV vouloit vivre en 
paix & ne fâcher perfonne ; fa maîtrefle , en 
cette occafîon » penfoit de même » elle aîmoit 
les uns & défiroit ménager les autres : ainfî , 
fiattée d'avoir été ^ en quelque forte » média- 
trice entre ces gir^nds perfonnagcs , fon amour- 
propre s'en exalta*. 

Pepuis qu'elle avoît le xang de ducheflei 
eUe avoit pris un vol pltrs haut^ & pourfe 
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loger eonvenaBIemcnt y elle a voit ccnfacré 
environ fix cens mille livres à racqiiifitîon de 
riiôteld'Evreux. JQn clievalier de faint Louis 
& une fille de condition eurent la lâcheté de 
lui fervîr le premier d'écuyer, la féconde» 
de première femme de chambre: pourachever, 
elle piit pour intendant Colin ^ procureur au 
châtelet ^ quelle fit décorer de la croix de 
làîn^Louis^ par une charge dans Tordre. Etoit- 
il pofljble d^abufer d^avantage de I^autôrité. 

Sa vanité, afin de rapprocher fon frère dVîIc, 
à ftiefure qwe Sa Majeftc la combloît de dignités» 
auroit bien défiréle faire dès-lors cqfdon-bicuj 
le monarque qui ne pouvoir lui rien tefufcr» 
y étoit aflTez difpofé j maïs un feigneur qu^iï 
confiilta , n'ayant répondu que par : » lePoiflbïi 
» n'ell pas encore aflez gros pour être mis au 
3» bleu* • . • 3» Le Roi , qui par fois étoutoît fa 
raifon, comprit le fens de ce perfifflage , & 
n'y fongea que plufieurs années après, que 
Vandîeres, métamorphofé de rechef, & devenu 
marquis de Marigny^ fut pourvu de la charge 
de fecrétaire de l'ordre , qui n'exiv c point de 
preuves. Pour le préparer à cette dignité , Sa 
Majeflé, dans fes lettres d'éreâion de ce mar* 
quifat en fa faveur, avoît déclaré qu'il entendoît 
que cet homme nouveau jouît its honneurs 
auachés à b plus haute Se la plus ancienne 
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noIileQê^ & il avoit en confécpience ^ été pré- 
fente à la cour fous ce dernier titre» 

Mais Tobjet fur lequel la favorite raflèmbioît 
toutes fes compiaifances , c^étoit fa fille unique ^ 
appellée tantôt madeiiïojfelle , tantôt madame 
Alexandrine . & aflfimilée ainfî aux filles de 
ià plus haute qualité» même des fouyerains» 
jQuoiqu^il en foit, elle étoit charmante, & 
poflédoit toutes les grâces de fa mère, qui 
Pavoît placée au couvent de rAlfomption^ 
où on i^élevoit avec le train d^une princefle 
du làng. Comme elle étoit* en âge detre 
mariée^ elle jetta les yeux fur le duc de Fronfac, 
fils da^ maréchal de Richelieu. Celui-ci , quoi- 
qu'il vînt de lutter contre le duc de la Valliere, 
dPaflerviflèment , en quelque forte , à la mar- 
quife j à. roccafîon des petits fpeâacles qui fe 
donnoient chez elle , ne fut pas encore affez 
yilpour être flatté de la proportion j néanmoins, 
trop attaché aux grâces pour y renoncer pat 
un refus abCoiu , il répondit qu'il la re ce voit 
avec reconnoiflance , & que , pour y mettre 
le comble , il demandoit la feule permîfSon, 
pour la forme uniquement ^ d'aller en parier à 
ia maifon de Lorraine, à laquelle fon iHs 
aToit rhonneur d'appartenir* La marquife , 
qui fentit la finefTe de cette tournure , craignît 
le ridicule qui re jailliroit fur elle , fi fit prétention 
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çtoît publique , & elle aima mieux diHîmuIery 
tçmporirer & négocier, mais elle n^eut pas 
le dé&grémçnt d^eflTuyer la honte & laquelle 
elle devoît s^attendre de la part d'une famille 
aufli fupecBe quMmpérieufe , Faimable AIexan« 
drine mourut quelque-tems après à TAflomp-^ 
tion^ d^où fon corps fut, en grande pompe, 
transféré dans une des chapelles que MM» 4^ 
Créqui ont aux capucins, & qu^ils a voient 
rendue à madame de Pompadour , pour la 
Tépulture de fâ fille. On fit à la jeune peribnne 
une épîtapKe , commençant par ces motsremar* 
quableSé 

» Çy-git Alexandrine , {UU de meffire Joftph 
» U Normand ^ & de Jeanne Poifjon , marquijc 
« de Pompadour, dame de Crécy &c. » 

Une autre mort arrivée peu après celle-ci 
& qui allégea la douleur , quoique , félon les 
fentimens de la nature , elle dût Paugœenter^ 
fut celle de Poiffon, fon père. Ce perfonnagc, 
fans éducation, fans moeurs, fans décence, Ëuis 
refpeâ humain , étoitpourelle ua tourment , une 
fourcc perpétuelle d'humiliations. Elle n^ofo? 
ni le rapprocher d'elle , parce qu'il n'étoit point 
préfehtable, ni Pen éloigner, parce qu'il iuî 
répugnoit trop de faire renfermer l'auteur de 
fes jours : plein de nerf d'ailleurs , une fimple 
lettre de cachtrt , loin de le contenir , lui fisûfoic 
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counr le ri(que , par un tel éclat > de révéler 
d^avantagc fa turpitude. Sa fille avoit donc pris 
le parti de fermer les yeux fur l'opprobre qu'il 
verfbit fur elle» & de feindre d'être infenfible 
à fes écarts & à fes groflieretés. Elle craignoit 
<3e lui refufer aucune grâce ^ elle^ le carefloît 
de fon mieux, & de? qu'il paroifloit, il avoit 
fes entrées libres. 

Un jour , un valet de cKambre entré nou- 
vellement au fervice de la ducliefle de Pompa- 
dour , & qui ne çonnoîffbit point Poîflbnj 
peu prévenu par fon extérieur ignoble & fon 
accoutrenient buriefque , faifant difficulté de 
rintroduire. » Comment maraud ! t'es bien 
9 hardi f — comment ? — oui drôle ; apprends 

» ^ que Je fuis le père de la P du Roi. » 

Il ne ménageoit pas plus fon fils , qu'il rçgar- 
doît comme un poliffbn , comme un pauvre 
fujet dont il aurait bien de la peine à faire 
quelque choje. 

Une autre fois , étant à table avec un grand 
nombre dé matadors de la finance ^ après un 
dîne fplendide , la tête échauffée de vins & 
de liqueurs i il fe mit a éclater de rire comme 
un fol. » Savez- vous , dit-il enfiiite, meflieurs» 
» ce qui me fait rire f c'efl de nous voir tous 
» ici avec le train & la magnificence qui nous 
» entourent. Un étranger qui furviendroit , 

* nous 
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1» nou§ prôiKÎroîtpourune afTemBIée dfe princes. 
» Car enfin vous, M. de Montmariel , vous 
» êtes fils d'un cabaretier; vous, M. de Sava- 
» letie, fils d'un vinaîgrierj toi, Bourct , fîU 
» d'un f..w. laquais.,* Moi , qui l'ignore » ? En 
s'exccutant ainfi lui-même , il crut avoir le droit 
de dire des cliofei encore plus défagréables aux 
autres convives , & fa revue faite , il en rèfulta 
que , non-feulement aucun n'étoit d'une famille 
bourgeoife, mais même qne beaucoup dévoient 
leur fortune aux moyens les plus illicites & 
les plus infâmes, 

La ducliefle, incapable déformais d'enivrer 
les fens de fon amant par fes charmes , fut 
obligée de redoubler d'efforts pour captivet 
fon efprît, pour le fubjuguer & fe rendre nécel^ 
faire au point qu'il ne put plus s'en pafler^ 
L*adulatîon , ce moyen infaillible auprès de 
tous les hommes , fut un de ceux qu'elle mît 
principalement en ufage. Cette adulation ne 
confiftoit pas feulement dans Part fi commun 
de louer fes qualités phyfiqites ou morales ^ 
fes difcours , fes aurons, ou même dans celui 
plus rafinc d'imaginer tout ce qui peut plaire, 
mais dans une recherche pénible & affiduc , 
pour écarter de Louis lies foins, les foucîs^ 
les inquiétudes du gouvernement, &: pour lui 

L 
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faire goûter , fur le trône , cette vîe oîfive 8c 
privée après laquelle il foupiroit. Quel tour- 
ment ! au refte Tambiticux a des jouiflances 
dont le philofophe ne peut calculer la dou- 
ceur. Telle fut celle que madame de Pompad^ur 
éprouva en recevant une lettre de la ,ducheflè 
de Cliâtîllon qui la prîoit de faire connoître 
au Roi les regrets de fon époux , d^avoir eu 
le malheur de déplaire h Sa Majefté & de 
mourir dans fa difgrace. Voir à fe$ genoux le 
gouverneur de l'héritier préfomptif du trône, 
préfumant plus de fon crédit que de fon augufle 
pupille , c'étoît un triomphe délicieux quelle 
remportoit, non-feulement fur la créature du 
Dauphin , mais fur le maître , qui , en la dé* 
teflant, rendoit^ par fon aveu tacite, indirec- 
tement hommage à fon pouvoir & à fa bien* 
faifance ; car il étoît à préfumer que cette 
démarche ne s'étoit pas faite fans la participa- 
tion du prince dont on connoiflbit rattache- 
ment confiant au duc. Elle répondit , ide la 
part du Ror , que S. M* étoit très-touchée de 
la trifte fituation du malade , qu'elle étoit per- 
fuadée qu'il n'avoit eu aucune mauvaîfe inten- 
tion dans ce qui lui avoit déplu , # qu'elle lui 
rendoit fes bonnes grâces , & qu'elle défiroit 
fort qu'il fût bientôt en état de venir à la couri 
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OÙ elle feroît fort aife de le revoir (i). Maïs 
ces confolations paflageres éioient bien raie^ 
malhcurcufement & ne pouvoient la dédom- 
mager du fardeau du Roi , accablé d'affaires 
au-dcdans & au-dehors , occupé dans Tinté- 
rieur^ des fondions importantes de fubvenir aux 
réclamations des états & des proteftans, ennuyé 
des tracaflcries faflidieufcs & toujours renaif- 
fantes entre les jurifdiftions civiles &ecclélîaj[^ 
tiques, fans cefle trompé par des négociations 
înCdicufes, & forcé d'étonner fes ennemis par 
fes préparatifs de guerre , par le rétabliflement 
fubit de fa marine. Quelques-iems après le 
traité de Verfailles , ce pade fameux qui fit 
évanouir en un inflant Tanimofité qui , depuis 
plus de deux cens ans divifoii les maifons de 
Bourbons & d'Autriche , la plus célèbre des 
femmes qui ont porté le fceptre de l'empire 
d'Occident, ayant écrit une lettre de remer- 
ciement à la duchefle qui n'y avoit pas peu 
contribué (2), cette dernière voulut éternifer 

^i) Quand un courtifan auftere ^ tel quVtoit le duc 
deChâtillcn, a recours a une protedlion aufli hu- 
miliante , on fe doute bien qu^il eft fans reffburce , 
en effets peu de jours après la re'ponfe ^ il mourut 
livré au plus cruel défefpoir de fa de'marche ; mais fa 
famille en recueillit le fruit par plufieurs grâces. 

C2) Quoique la ddchefli a'eût plus fur fon augùfte 

La 
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yiàéc de cette alliance monfirucufc dfans un 
chef-d'œuvre numifmatîque ; elle la fit en con- 
féquence graver fous fes ^eux , par le fîeur le 
Guay , excellent artifte j fur une médaillé dV 
^athe-onîx, fupérieure à tout ce que Tanti- 
quité offre dé plus beau en ce genre, & la 
plaça dans fon cabinet , où ^elle la montrojt 
avec complaifance aux étrangers , qui , à la 
futilité du monument, jugeoient fans peine de 
c^lle qui Tavoit ordonné. 

A-peu-prcs vers cette époque, la plus glo- 
rîeufe pour elle , puifque , jouant le lôle de 
madame de Maintenon , elle nommoît les 
miniftres & les généraux, recevoit les ambaf- 



amant l'empire que donne la féduâion des fens j loin 
que fon cre'dit en eut fouffert^ il croiflbit ^ au con- 
traire j tous les jours ^ & on pouvoit d'autant plus 
raifonnablement dire que c'dtoit elle qui régnoit k 
l'ombre du Monarque j que celui ci ^ naturellement 
ennemi du travail , étoit enchanté àj^ trouver fur qui 
fe décharger du poids de fa couronne ^ ce qui avoit 
forcé fa maîrreffe pour le fupporter^ de fe livrer ab- 
folumcnt à Pétude difficile de la politique aux myf- 
tere^ profonds de laquelle l'initia l'abbé comte de 
Bernis ^ que la chronique fcandaleufe a nommé fon 
favori en plus d'un genre ^ ce qui le fit en très-peu de 
tems parvenir au miniftériat des afeires étrangères 
& à la pourpre romaine. 
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fadeurs 8c étok en corréfpondance avec les 
puiflances étrangères, le Roi, fans en être 
foUicité par perfonne , jugea conv^enable de 
mettre plus de décence dans un commerce 
où les fens n'étoient plus pour rien ; en confé« 
quence toutes lesfecrettescommunicationsde 
fon appartement à Vcrfaiiles & dans les autres 
cliâteaux furent murées, & le ij février lyj^, 
elle fut nommée dame du palais de la Reine j 
& préfentée en cette qualité par la duchede 
de Luynes ,* la femme la plus aufiere de la 
Cour & la favorite de fa maîtrefle. 

Pour foutenir ce vernis de fagefle, madame 
de Pompadour détermina le Roi , mortifié de 
ne pouvoir commencer la guerre fans fouler 
fes peuples , à réformer pluOeurs équipages 
de diafle & grand nombre de chevaux de 
courfe des deux écuries j il y eut même des 
régicmens fuf les petits voyages, afin de les 
rendre moins difpendieux : que dis-je ! il fut 
décidé à la Cour qu'il n'y auroit plus de fpec- 
cacle, & 1 on fufpendit les travaux du Louvre. 
Malheureufement il y eut plus d'apparence 
que de folidité dans tout cela que Ton traita 
d'hypocrifie , fur tout le comte d'Argenfon , 
qui dit hauiement que ces épargnes . étoieni 
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un fi mîncc objet (i) qu'elles fuffiroîcnt à péîne 
pour enrichir un direâeur des vivres pendant 
la guerre j en effet, on ne tarda point à' re- 
prendre Pancien train, Se (le puis la démiflîon 
de Séchelle (2), les chofes allèrent de mal en 
pis^ comme cela anive prefque toujours après 
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(i) Cependant ^ au moyen de ces facrifices , on 
crut le Roi autorlfé a demander les nouveaux fubfides 
qu'exigeoit une guerre , qui, foute d'avoir, pendant 
la paix rétabli la marine , s'étendoit au continent & 
alloit embrâfer TEurope. 

(2) Nommé contrôleur général fur la démiflîon de 
M. de* Machaulc , il avoit été porté à cet emploi d'un 
vœu unanime; mais d'un des plus grands Intendans 
d'armée qu'on eût Vu, il 4evint le plus médiocre de 
nosminiftres de finances. Sa feule opération fut d'avoir 
fuprimé les fous-ferme, chofe très-critiquée,& d'a- 
voir porté les fermiers généraux de 40 à 60 , ce qu'on 
ne condamna pas moins , parce que c'étolt affermir de 
plus en plus le régime de ces publicatns odieux à la 
nation, appelles par dérifion , les colonnes de Vitat» 
Bc qui en font trop réellement les defiruâeurs. H étoit 
ufé de travail, infirme, & fa tète étoit fîfort affbiblie 
qu'il dëfigna au Roi pour fon fucceilèur , fon gendre^ 
Moras , l'homme le plus inepte qui ait jamais été à la 
tète du fifc public , &à l'adminiflration duquel il faut 
rapprocher le commencement de cette foule d'impôts, 
dont la France a été furchargée fans interruption juf« 
qu'à la fin du règne défaflreux de Louis XV. 



N 



c 

(87) 

les reformes où le défordre eft comme un tor* 
rent contenu qyi fe déborde avec plus de 
violence ; & pour mettre le comble i nos ca- 
lamités dans des momens où les peuples ^ 
malgré la prife de Minorque & nos fuccès en 
Amérique , étoient opprimés de nouveaux 
impôts 8c au moindre revers menacés d'autres 
plus coniidérables; où Théritier préfomptif ^ 
ianguiflànt dans une fituation involontaire ^ 
s^indignoit de voir la plus vile des femmes^ 
remplir des fonâions dont il auroit dû être 
cliargé feul 5 le monarque indolent le y^ 
janvier 175*7, au milieu de fes gardes , & en 
préfence de fon fils Se des grands officiers de 
fa couronne , fut blefle , par le fanatique 
Damiens, au côté droit entre les côtes ^ au 
moment qu'il montoit en carofle pour aller 
ibuper & coucher à Trianon« 

Qu'on fuge de Peffroi de Louis XV à qui 
on ne diflîmula point qu'on craignoit que le 
fer , dont avoit été trouvé faifî fon aflàffin , 
ne fût empoifonné ! Mis au lie , & pendant 
qu'on va chercher des chirurgiens ^ il jette 
les yeux de toutes parts , mais ^ au lieu de fa 
tendre amante , Il ne voit que la Reine & la 
famille-royale ; faifî de terreur, il croit fer- 
mement que c'eit fon dernier jour, il demande 
à fe confeiTer. Son confefleur > fes aumôniers 
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nV etoîent point , oir arrêta un fimplecîiapelaîa 
pour ce délicat miniftcre. En vain il s'excufe, 
en vain il prétexte fon ignorance, en vain il dit 
qu'il ne fait point abfoudre les Rois ; on Penlevc, 
on le conduîtàfa Majeftc & on Ie*force d'inter- 
roger ce pénitent augufte, dont il tâche de raf- 
furerlaconfcîence timorée (i) fur la difperCon 
du Parlement^ réxil de quelques prélats & le 
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^i) Il femble que le régîcîde n'ait été réfervé au 
règne de Louis XV qu'afin qu'il n'y manque aucune 
efpèce d'événement. En efleCj fi le cours des ailàflinatSj 
de ce genre, fi fréquens fous Henri III & IV, s'efl 
arrêté fous le dcfpotifme du fanguinaire Richelieu j 
durant la minorité de Louis XIV 8c fur la fin de fa vie 
ou le fanatifmc s'étoit le plus exalté, fous la Régence 
fi féconde en crimes de toute efpèce, où Philippe lui- 
même, accufé des forfaits les plus hiorri blés, de voit 
provoquer contre fa perfonnc une vengeance trop lé- 
gitime, qui fe feroit attendu a voir ce crime fc re- 
produire fous un prince à qui fes peuples avoicnt 
donnélefurnomde bien aimé îHeureufement que nous 
aimons a croire , C les faftes de notre fièclc doivent être 
à jamais tachés d'un régicide , il a été le crime d'un 
feul&le défefpoir de tous. Cependant par un ufa^e 
barbare , que la philofophic ,l''humanité 8c la jullice 
réprouvent également, le père, la femme 8c la fille 
de Damîens , quoique reconnus innocens , furent 
bannis du royaume avec défenfes d'y rentrer fous 
peine d'être pendus» 

BannifTemcnt , 
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BantitlTement ^ de quelques curés du -fimplei 
prêtres. 

Madacnf de Pompadour écartée de la per« 
foune du Roi , le Dauphin entré au conieil (i), 
le renvoi du jugement de Daniiens^ à ceux des 
nnagiftrats de la grande chambre qui n'avoient 
pas donné leur démilHon (2^ ^ tout le monde 



(i)*Le Roi , dans le moment de fa terreur ^ s/étoit 
déchargé fur fon fils du poids de toutes les affaires. 

. (2} Plus'les compagnies font nombreufes^ moins 
elles font corruptibles. Depuis quelques tems, 
le miniftre^ voulant réduire le Parlement^ n'avoit 
point remplacé les charges qui venoient à vaquer ^ ce 
qui avoit fait naître quantité de repréfentations qui 
avoient été infrudlueufes- ; pour achever , il fut dé- 
cidé que fa Majefté tiendro't à Paris un lit de julHce d 
& y feroit enregiftrer^ entr'autres objets ^ un édit qui 
fupprimeroit les deux chambres des enquêtes ^ com- 
pofées de jeunes gens fufceptibles d'un enthoufiafme 
que n'éprouvent gueres les vieillards , 8c dont l'àme 
neuve & pure ne s'ouvre point encore à la crainte 
ou àl'efpérance j deux paflîons fi puiiTantes lorfque le 
defpotifme fait les mettre en jeu. Or, ce lit de juftice 
ayant été indiqué au ij décembre 17^5^ dès le foir, 
MM. des Enquêtes fe regardant comme dégradés, furei. t 
porter leur démiffion au chancelier. La grande cham- 
bre ne fuivit point cet exemple , excepté quelques, 
membres, tels que M. TubœuF ,, ancien militaire, 
qui> voyant la pufiUanimité de fcs confrères lors de te 

M 



jcçut tiïieitieùr d'efpérancc que Je Monarque, 
regarderoit ce qui lui étoit arrive comme un 
avertidemf nt faiutaire de la providqpce y & fe 
réformeroit ; mais , loin d'éprouver un auflî heu- 
reux phangement , les Français indignés virent 
la ducheffe venir reprendre fon ancien empire 
& le jeune prince n'en eut pas davantage la 
confiance de fon père. Elle étoit trop intéreflee 
à la lui ôter & à femer les foupçons, les dé- 
fiancés & la jaloufie dans lë coeur du Roi ! 
Auflî les chofes n'en allèrent que plus mal , & 
les revers n'ayant depuis fait qu'afiaifler râmé 
de fon amant , il n'eut exadement plus de ref- 
fort que par fa maîtrelTe & pour en faire exé* 
cuter les volonté?» 

On en vit bientôt une preuve. Deux mî- 
ïîiftres, dont l'un, fa créature , l'avoît foutenue 
trop foiblement & lui avoit donné des confeils 
pufiUanimes , parce qu'il la croyoît perdue Iprs 
de l'aflaffinat de Louis XV, & l'autre , fon enne«» 
mi juré > mais fecret^ & toujours refpeâueux^ 



délibération fur cet objets sMcria dans le ftyle éner- 
gique de fa première profeffion ce Je favois bien qu'il 
î) y avoit desJ... F,... parmi nous^ mais je ne 
» croyois pas qu'il y en eût tant VI Le Public adopta 
ce nom de baptême de meifieurs reftans^.Sc les appelU 
Us filleuls de M. Tubauf^ 
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•voîf, dans ïa même îd^e, tcmoîghé 'une joîe 
infultante, ne tardèrent point à éprouver foa 
refTçntiment implacable d'une manière pro* 
porti<^pnée à Icuroflenfe. Dans la lettre de ca- 
chet du comte d'Argenfon , du premier fé- 
vrier , le Roi hii difoît en propres termes .• 
i* votre fcrvice ne m'efl plus néceflairei je 
m VOUS ordonne de m'envoyer votre démiffion 
« dp, fccrétaire d'*état de la guerre , & de tout 
« ce qui concerne les emplois y joints, & de 
m partir fur le champ pour votre terre de* 
te Ormes ( i ). » Dans celle de M. de Ma- 
chault , au contraire , fa Majeflé qui fentoît^ 
roajgré fa prévention poyr fa maîtrefle (2) g 
que leurs longs fervîces lui avoîent été fort 



(r) n eut la confolation de fc voir remplacer par fon 
neveu le marquis de Paulmy qu'il avoir obtenu pour 
adjoint dès 17514 II y avoit tout lieu d'efpe'rer que cet 
élève j façonné depuis fix ans par un fi bon maître^ en 
auroit l'expédition & les grands princîpesj mais plu» 
livré aux lettres qu'à la politique ^ il droit pe^ tra- 
vailleur ^ aufli ami des plaifirs quç fon oncle j il n'y 
apportoUni choix ni réferve; il fe plongeoitdans la 
débauche Se la crapule, Efclave de toutes les femmes^ 
aucune qui ne pût fe flatter de lui faire faire toutet 
les fottifes qu'elle voudroitj aufH fut-il bientôt iUp- 
pilantéi 

(2) -Ce font, fans contredît j les deux meilleurs 
jDiniftres qu'ait eu Louis XV, 8c leur renvoi n'etfe 
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utiles, écrivît: »Le5 cîrconflances préfentei 
«c m'obligent de vous demander les fcéaux & , 
« la démiffion de votre charge de feeréta ré 
« d'état de la marine» Soyez toujours certain 
« de ma proteûion & de.moneftime*'Si vous 
« avez des grâces à demander pour vos en- 
« fans, vous pouvez le faireen fon tems; il 
a convient que vous reftiez quelque tems à 
« Aniouville, Je vous conferve votre peïifioa 
« de 30, ooo livres & les honneurs de garde 
•c des fceaux »• 

Tous deux furent traités très-favorablement 
du côté de l'argent, car, comme le pofte dc*^ 
venoit gli Tant , leurs confrères crurent pru- ^ 
demme^'it devoir porter fa Majeflé à une gé- 
néreufe munificence, afin d'en profiteraient 
tour en cas de difgrace. Cela fait exemple , & 
la foule des mîniflres expuifés depuis/ lors 
même qu'ils furent réduits à rimpuilTance de 
tourmenter l'état par leurs extorfionis ou leur 
ineptie , lui devinrent encore ainfî une charge 
odieufe & intolérable. 

Une guerre maiheureufe occafionne ordi- 
nairement beaucoup de révolutions dans les 
cours. Les fujets efpcrent toujours être mieux 



pas la moindre injuftice que lui ait fait commettre h 
Pompadour. 
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(Pî) 

tn changeant dfc minlflres & le fouretaîn eft 
bien affe d'imputer aux expuiféi les faufles 
niefures fou vent prî'fes par fon cQnfeiI,c'eft ce 
qui arriva, Madame de Pompadour , éprife 
pour Tabbc, comte de Bernis , Tavoît , de i'ctat 
ic plus médiocre, fait monter rapidement au / 
faîte des Honneurs, il étoit revêtu d« la pourpre 
depuis quelques tcms. Pcrfuadé qu'une faveur 
marquée & auflî foutenue exigeoît une re- 
connoiflance fansbornes, eiles^îmagina que fcs 
charmes, quoiqu'ufés pour le Monarque, de^ 
roient conferver toujours le même empire ftir 
cette Emînencc. Ellcs'appcrçut du contraire; 
qu'on juge de fa fureur, elle dont les pafllons 
ctoient violentes. Elle profita de fon afcendant 
fur fon foible amant , pour lui donner pour fuc- 
cefleur , le premier novembre lyjè , le comte 
de Stainvîlle , crée en même tems duc de 
Choifeuil , alors jeune , ardent , & aflez in- 
trépide pour tenter de lui faire croire que fes 
attraits n'avoient encore rien perdu de leur 
venu : cet ade de vigueur fut récompenfé du 
département de la guerre , après la mort dii 
fameux maréchal de Belle Jfle, & de celui de 
la marine '(i) que lui céda Bcrryer , qui eut 

^■'— — I ' ' — — ■ I I.— ^^i^ M ■ I II ■ ! I— ■— — ^^ 

(i) l'C duc eut la modération de fe défaire d'une 
partie du premier minillere en faveur du comte de 



( 94 ) 
les fceaux, que le Roi, à Tinflar de Louîr 
XIV , qui les garda onze fois pendant fon 
règne (a), avoit également jugé à propos decon- 
ferver depuis ia difgrace de M. de Macliault, 

Peu de rems après , le ^ mars 1762 » malgré 
les réclamations du canton de ScKwitz, qui ne 
vouloit obéir qu'à un prince du fang ou un 
maréchal de France , il fut encore reçu colonel 
•générai des fuiflTes &.grifons^ charge qu'il obtint 
de fa Majeflé , fur la démiQion du comte d'£a 
qui en ctoit revêtu. 

Ce fut là le dernier bienfait de madame de 
Poînpadour. Tombée malade , durant, un 
»voyagede plaiGrfait à CKoify, elle^e réchappa 
que pour être réduite à un étai de langueur, 
ilont la mort feule pouvoît être le terme. Louis 



Choifeuil, depuis peu miniftre d'état, 8c ci-devant 
Ambafladeur à Vienne , dont il connoiflbit la fou- 
■miifion à fes volontés, d'ailleurs caçothime , foible 
& pareflèux. Celui-ci fut le 20 de'cembre 1762 déclaré 
duc de Pràlin , & reçu duc & pair le 20 décembre fui- 
vant au Parlement. 

(t) Avec cette différence pourtant entre les deux 
princes, que le premier en faifant les fonélions de garde 
des fceaux , attribua au profit du fifc les revenans-bons 
de cette charge lucrative, au lieu que le fécond, 
par une cupidité fbrdide , les retint au fien, & en groflit 
fon tréfor particulier, - - - 
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XV , cjuî , dè$ le commencement exigea que- 
la Faculté ne lui difCmuIât rien , reçut fans émo- 
tion ( r) Je coup fatal qu'elle hii pronoftîqua j. 
& chofe fmguliere^, fe conduifant en même-, 
tems avec la favorite, comme s'il eût cru le 
contraire, non-feuîement il lui prodigua les 
égards, les attention*, les affiduités les plus 
confolantes pour un malade, mais il continua 
de la .confulièr fur les affaires publiques. Les 
niiniflres, le royaume ^ tout lui refta fournis 
de même qu'auparavant, & on peut dire qu'elle 
expira les rçnes de Tctat encore dans les mains (2). 
Tranfportée de Clioify à Verfailles , elle eut le 



♦(i) Il étoît prefque tombé dans l'apathie depuis la 
mort de madame Infante duchefTe de Parme ^ fa fille , 
qui ëtoit fa confidente , 8c dans le fein de laquelle il 
verfoit les amertumes dont fon âme étoit abreuvée» 

« 

Cette perte j ayoit été bientôt fuiyîe de celle de la 
princefle de Condé^ du comte de Gharolàis & du duc 
de Bourgogne ^ fils "aîné du Dauphin. G'eft à fa fille > 
qu'il écrivit un jouta ils ont tant fait qu'ils m'ont forcé 
» à renvoyer Machault , l'homme ftlon mon cœur j je 
» ne m'en confolerai jamais ». Cette phrafe feule pein- 
droit Louis XV > quand mille autres traits femblable» 
ne le feroient point, 

(z) Peu d'heures avant fon dernier foufBe j le fieur 
Janet vint lui rendrç compte à fon ordinaire du fecret 
4e la poile. 
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pnvHcge rcfervé à la feule fomîlle royale y Se 
relier maladç & de payer, le i^ Mars 1764.^ 
ie tribut à la nature dans le château. A peine 
fut;-ellc expirée, que fon cadavre fut renvoyé 
fur une civière à fon hôtel particulier dans la 
ville , & Ton obferva que le Roi la vit de fes 
fenêtres paflTer tranquillement, ce qui furprit 
beaucoup ^ car enfin, quel homme pourra jamais 
voir, fans verfer des larmes, brifer une union 
de vingt ans? D'ailleurs, ayant depuis îong- 
tems perdu le cœur de fes fujets , il en partageoît 
du moins la liaine avec fa maîrrefle qui l'étour- 
diflbîi là-deflus, mais cette haine trop jufle 
malheureufement , alloit fe réduire fur lui fcul. 
Au refte , la ducheffe que tout le royaume 
déteftoit avec raifon , méritoit vraiment la 
tendrcfle ou raffedion de fon augufle amant, 
dont rinfenfibilité n'étoit point pardonnable. 
En effet , bien différente de njiadame de Maill y, 
elle n'aima jamais ce prince pour Iui*-même; 
dévorée d'ambition ainfî que la duchefle de 
Châteauroux, eUe ne chercha pas non plus 
a s'approcher du trône , pour exciter le Roi 
à une gloire dont l'éclat pût rejaillir fur elle. 
Se couvrir fon déshonneur. Elle avoit de l'efprîi, 
mais petit , & toutes fes paffions en portoient 
l'empreinte. Elle aîmoît l'argent, & n'envifagea 
dans le premier rang , que la facilité plus grande 

de 
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de fatisfaîre foii godt pour ie luxe Se les frivo- 
lités. Si elle €ulnva 8c favorifi les' arts, ce fut 
toujours ceux uniquement relatifs au goût de 
fon fexe. Elle gouverna parce qu'elle avoit 
affaire à un monarque qui vouloit Têtre , 8t 
elle fut obligée de prendre les rênes ^ afin 
qu'elles ne tombaffent pas en d'autres mains. 
Sufceptible elle-même d'être afiervie , elle le 
fut fucceflîvement par M. de MacFiauIt^ le 
cardinal de Bernis , le maréchal de Belle-Jfle 
& le duc de Choifeuil , qui s'en fervîrent pour 
diriger le royaume^ Elle çtoit de même dans 
fon intérieur^ fcs gens en faîfoîènt ce qu'ils 
youloient. Dépourvue d'énergie , comment 
auroit-elle pu en donner à Louis XV î arnfî, 
c'étoît la maîtreflç la plus dangereufe , 8c pour 
ïui & pour fon peuplp. 

Voltaire > en dix vers, nous a peint dans 
la rpucelle^ la naidance, la vie, la figure & 

i'efprît de roadamt de Pompadour. 

■ * » 

Telleplutôt cette heureufe grifctte ^ 
Que k nature.^, aiufi que Tart ^ forma 
Pour lie 5 ... .^ ou bien pour l'Opéra. 
Qu'une mamao , avifiée & difcrete ^ 
Au noble lit d'un fermier éleva j 
Et que l'amour , d^une main adroite 
' Sous un Monarque 'entre deux draps plaçi $ 
Sa vive allure eft un vrai pprt d^ Reine , 
Ses yeuK fripone s'arment de Majefttf ^ 

N 
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Sa voix a pris le ton de Souveraine j, 
Et fur fon rang fon efprit s'eil monté. 

D'après fon caraâcre donné , on ne fc feroît 
pas attendu que madame de Pompadour eût 
vu fans murmure , même avec courage, ja mort 
s'avancer par degrés. I^e lieu où elle étoit, la 
tournure d'efprît du Roi qui tint toujours aux 
pratiques extérieures , exigeoient qu'elle ne 
manquât point dé remplir les derniers devoirs 
de la religion I elle le fit fans fade & fans pufil- 
ianimité , demandant hautement pardon à là 
maifon , & à tous les courtifans préfens , du 
fcandale qu'elle leur avoir donné. Le plus fin- 
gulier de la fcène , c'eft que les prêtres n'euffent 
pas exigé d'elle, en double adultère , ce qu'ils 
exigent dans le cas de la fimple fornication , 
que la concubine quittât le fejour de fon liber- 
tinage , & qu'elle fit cette réparation dans ce 
palais ; depuis vingt ans lé théâtre de fon péché. 
Mais il eft avec les confeffèurs de cour, dtt 
accomodemens : il fut décidé qu'elle étoit trop 
mal pour fouffrir la tranHation, Le jour niême 
où elle attendoit fa dernière heure , le curé 
de la Madeleine , paroille de fon hôtel à Paris, 
vint la voir , & comme il prenoit congé d'elle : 
» Un moment , lui dit-elle , monfieur le curé , 
3> nous nous en iroos enfemble ». Elle expira 
quelques minutes après , & madame du Hauf-^ 
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Cet (i ) fà première femme de cKatnbre , lui 
ferma les yeux. 

De toutes les çpîtaplics latines ou françaîfes^ 
que Tadulation ou la fs^tyre ont enfantées, nous 
ne citerons que celles-ci , courtes , énergiques ^ 
& d^une grande vérité. 

L A P K s M I £ K £• 
X). jQ, Joannis PoiJJon Epithaphîum. 

Hic pifcis reginajacttj quœ Uliafuccit 
P^rnimisi ^n, mirumfifioribus occubatalbisi 

La SBCONDEè 

Ci gît qui fut quinze ans pucelle , 
Vingt ans P • . • . , puis huit ans M 



En jouant par degrés ces trois rôles, il n'*ell 
point de fortune , de dignités , d'honneurg 
auxquellesune femme d'elprit ne puifle atteindre 
elle & tout ce qui l'entourré (2). EfFeâîvement 



(i) Veuve d'un homme de condition ^le befoin l'a- 
voit fait s'attacher à la favorite; froide 4 difcrette^ 
fans intrigue j dévote même, elle s'eft retirée avec 
une fortune médiocre , quoiqu'elle la fervoit depuis 
vingt ans, 

(2) Aï. Poiflbn de Malvoifin , coufin de la Pom» 
padour , étoit tambour dans Piémont , apprenant l'é- 
lévation de cette dernière, il va la trouver fécrette* 

Ni 
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^ I 

on ne fauroît nomlbrcrles millions que k marquis 
de Marigny recueillit de la fucceflion de fa 
fœur. La feule vente de fon. mobilier duraua 
an. Cctoit un TpeSadé où Pon alloit par curîo- 
fité voir continuellement des raretés qu'ion n*a- 
voît vues nulle part; il fembloit que toutes les 
parties du monde fe fuflcnt rendues tributaires 
du luxe de la ducfieflc. Qu'elle différence entre 
les richcfles & la magnificence de la dépouille 
de cette maîtrefledu Roi avec la fimplîcîtc, 
la pauvreté de madame de Maintenon , de la 
veuve de Louis XIV , retirée au couvent de 
St.Cyr! 



^■'WI^I'Bjllfcl 



ment ^ 8c la prie de vouloir bien l'avancer dans le fer- 
vice militaire pour lequel il avait le goût le plus; dé- 
cidé. Le duc de Biron ^ alors colonel du régiment du 
Roi > un des courtifans les! phis aiTidus, de la du- 
cheiTè j çonfentà le recevoir dans fon corps ^ mais 1er 
officiers, plus délicats, & trop imbus encore alors du 
préjugé abfurde de la naiflance , eurent le courage, 
tout en raccueillant gratieufement , de ne pas lui dif- 
fimuler qu'ail ne pourroit efpérer /de refter leur cama- 
rade qu'après les avoir tous tués lés uns après les au- 
tres. Plus fage qu'eux & pour le moins anifi brave y 
Poiflbn fé retira, fut fait lieutenant de dragons^ 
puis capitaine , paiTa cnifuite dans les carabiniers , & 
devint maréchal de camp en' moins de vingt cinq 
années* ~ 
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L£ CARDINAL DUBOIS. 

• 

Cet abbé qui a fait tant de bruit di; tems 
de la régence , reçut le jour en 1656 , d'un 
apothicaire de Biive«Ia« Gaillarde. Doué d^un 
génie facile j fouple & infînuant , d'un carat* 
tère vif 8c gai; ardent pour les platfîrs, de 
lïiceurs corrompues , il plut iinguiièrement , 
dès fa jeunefle » au duc d'Orléans , au rang 
duquel ii fut toujours moins attaché qu'à la 
perfonne. De fon gouverneur, devenu fort 
confident, il lui rendit le fervice utile de 
le déterminer a époufer une fille naturelle de 
Louis XIV. En ^716 , il fut fait confeiiler 
d'état , c'étoit commencer tard 5 mais une fois 
dans le chemin des honneurs, ii ne perdit 
pas un înftaht. En 1717 ,^ îe Régent , 
voulant gagner l'Angleterre , afin qu'elle ne 
lui fût pas contraire , dans le cas où le Roi , 
dont la famé étoît extrêmement délicate , 
viendroît a mourir, il fe rendit par fes ordres 
9 Londres , où il négocia fi habillement, c'eft- 
à-dire , répandant l'or à pleines mains , qu'on 
y conclut bientôt un traité fous le nom de la 
triple alliance , parce que les Hoilandois y 
intervinrent , quoiqu'ils n'y euffent aucun in- 
térêt, traité fans doute foie utile au duc d'Or« 
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léans, en cas de vacance delà couronné, contre 
la fadiôn d'Efpagne, mais honteux à la France 
qui s'obligeoit d'cxpulfer de fon feîn le pré- 
tendant, 8c de démolir Dankerque & Mardick. 
Après ravoir Cgnc à la Haye , en qualité de 
mîniflre plénipotentiaire , il fut fait fécrétaire 
de la chambre & du cabinet j Tannée fuivante^ 
îl conclut, à Londres, le fameux traité de pa- 
cification de l'Europe^ &, à fon retpur, il fut 
nommé miniflre des affaires étrangères. Ce fut 
alors que , de concert avec d'Argenfon j vîce- 
chancelier> & le Blanc , fécrétaire d'état de la 
guerre, il chercha a démontrer à S. A. R. que 
le fyftême de Law ctoit abfolument erroné 
& ne fervoit abfolument qu^à renrichîr; les 
chofes en vinrent au point que le prince dit 
au vice-chancelier , qu*il pouvoit s'aflurer de la 
perfonne de cet EcofTois^ mais, ayant refufé 
de lui donner un ordre par écrit, il fut 
obligé-de rufer 8c de tâcher de rendre le con- 
trôleur général vidime de fon propre fyflême. 
En conféquence, il fit entendre, dans un co- 
mité tenn entre lui, le Régent , Law, le Blanc j^ 
8c d'Argenfon, que les crifcs violentes ne 
pouvoient jamais avoir qu'un terme court j 
que celle où on fe trouvoit , parvenue.au plus 
haut période , alloit diminuer néçeflairement^ 
que Tobjet de faire refluer, dans les mains du 
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gouvernement tout le numéraire, & même 
toutes les matières d'or & d'argent du Royaume 
par des voies extraordinaires pétant abfoiument 
rempli, il falloît empêcher que le public ne 
retirât cette précîeufe récolte; que le plus sûr 
moyen pour y parvenir étoit de commencer 
à réduire la maflè du papier ; qu'il arriveroît , 
fi Ton confervoit la confiance , qu'on le gar- 
deroit dans ref|)Ofr que la réduâion ne fcroit 
que momentanée , ou que , le difcrédit s'y 
mettant , on fe préfcnteroit en foults pour s'en 
défaire , dans la crainte de perdre tout de fuite 
une grofTe pàttie de Ton capital; que /dans 
le premier cas , on reAeroit toujours maître de 
faire les opérations qu'on voudroit, 8c y dans 
|e fécond, qu'on profiteroit de la conAifîon 
même & dû défordre qui alloient réfulter de 
cette débâcle , pour établir des formalités' gê- 
nantes, mais néceflaires , par lefquelles , en pa- 
loidknt concourir au défîr des porteurs de 
papier , on en retarderoit l'effet & l'on auroit 
ie tems de procéder à des reviremens propres 
à libérer l'état. Tout cela étoit plus fpécieux 
que folide ^ & fur-tout d'un machiavélifme dé- 
teftable; on croit entendre dés voleurs, au 
coin d'un bois, fe confultant fur là meilleure 
manière de mettre lespaflans à contribution. 
II faut l'avouer pourtant ^ la France étoit à ce 
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point de )>ouIverrement que le timon des 
finances échappoit de$ mains de leur admî^ 
niftrateur, & même du Régent. Dans cette 
perplexité 3 Law fe trouva heureux qu^on lui 
fournît un moyen de fortir du labyrinthe où 
îU'étoit jette j & il fut le premier à détruire fon 
ouvrage en confentant , le ai mai. 1720, à 
rarrêc dç réduâion par moitié des billets de 
banque & des aâiops de la compagnie ' des 
Indes. 

Qui pourroît peindre la eonfiernation dont 
Paris fut firappé à cette nouvelle ? Elle fe jeon- 
vcrtit bientôt en fureur. On afficha des pla- 
cards &on les fît courir, en billets/ jufques 
dans les maifons. Enfin 9 après avoir tenté co\is 
les procédés poidîbles pour ramener rillufion, 
il fallut terminer par intercepter U cours des 
billets, & remettre ^argent dans le commerce : 
ainfî s'évinouit le fyftême de Ia^ , dont le ré** 
fultat fut d^avoir doublé les dettes de Tétat au^ 
lieu de les diminuer. 

I^a ipème année il fut fait archevêque de 
Cambray* Ceû dans cette circonfiance que 
Dubois , demandant préalablement la prdtrife , 
le diaconat /lefoulHiacontt > les quatre miïieurt^ 
la ton&Te;. le célébrant impatienté ,. s'écria s 
«K ne vous (audra-rt^iji pasai^ffi le baptême.^ On 
dit du moins que c'étoH le iour de fa première 
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communion. Ce fut Maffilloil qui eut la lâ- 
cheté de le facrer. Innocent XIIÏ, en 1721 , 
le mît au nombre des cardinaux j n6n pas pré- 
cifément , dit-il, pour fon mcriieperfonnelquel- 
qu'émineni qu'il fût, mais pour être un de ceux 
qui avoient le plus contribué à rendre la paix à 
i^çglife Gallicane , fans celle troublée parie refus 
de quantité d'évêques&d'eccléfiaflîques , d'ad- 
mettre la bulle Unigenitus 3 il obtint, en même 
tems , pour foutenir fa nouvelle dignité, Tab- 
baye de Cercamp & Ik furintendance des 
pofles : il fut introduit dans le confeil peu 
après. • . 

C'ert une préteritîon des cardinaux de fîéger 
immédiatement après les princes du sang^ avant 
tous les autres membres & le cRànceîier même. 
Le cardinal de Rolran venoit déjà de montrer 
l'exemple , ce qui fournit matière à des plaintes^ 
& à des repréfentations très^vivcs à Toccafion 
du fécond à qui fon origine né donnoit point 
îa ridêflie coniîftance. Les réclamans , pour 
prouver combien elles étoient Jufles, s'abfen- 
tèrent du confeil ce jour-là , & à la fortie , le 
cardiBaWé N oaillés , qui n'aîmoit pas la nou- 
velle Eriiinence, lui fk ce complinicnt : « Ceit'e 
9" journée fera fameufè dans Vkifloire y Mon- 
oTfieur; on r^ oubliera^ pas que votre en&ée dans 
a» le confc'd en a faif diferter tous les grands 
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» du royaume. » H faut que cette teniBIe 
étiquette foit d'une importance que le vul- 
gaire ne peut faifir ^ puifque les hommes Ie$ 
plus graves y les plus faits pour agir par des 
principes , un maréchal-duc de Vilieroi , gou- 
verneur du Roi , un d'Aguefleau , chancelier, 
s'y aflcrvirent, & fc firent exiler plutôt que 
de fc foumettre. Les sceaux furent donnés à 
M. d'Arménouville , d'un caraâère doux & 
complaifant , qui prit fans difficulté féance au 
confeil après les cardinaux. Quant aux ducs 
& pairs, & maréchaux de France, comme on 
pouvoit fe palier d'eux, tous reçurent défenfè 
de s'y trouver, & furent en même tcms rayés 
defTus la feuille des penfions, ce qui ne le^ 
fit nullement rire, car, combien y en avoit-il, 
& combien y en a-t-il même encore aujour- 
d'hui qui ne font pas dignes de. l'honneur 
d'être fimples fuClicrs , Se qui , cependant , 
tenoient une place difiinguée fui" le trop fa- 
meux livre rouge, ce regiflre odieux de la 
turpitude de l'ancien gouvernement ! 

On fut peu content dans le, public du choix 
^u'on avoit fait d' ArméHouville i on n'avoît 
pas une haute idée de fa capacité , mais c'étoit 
ce dont fe foucioient le moins le duc d'Or- 
léans & fon favori, qui avoient tous deux afifer 
de. lumières poujc fuppléer à ce ^ui pouveit 
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manquer à ceux qui travailloîent fans eux,. 
D'ailleurs, le projet du régent étoh de nommer 
le cardinal premier mîniftre, dont i! avoît déjà 
prefgue tout le pouvoir; îi vouloît auparavant 
le rendre agréable au deKors & au dedans* 
Le mariage de Plnfante, ménagé avec le Roi, 
lui ayant concilié la bienveillance & le fuf- 
frage du Roi d'Efpagne, qui, en échange, de- 
manda mademoifçUe de Monrpcnfier, fille du 
régent, pour le prince des Afturîes , lui parut 
une occafion favorable, & le 22 août, il fut 
déclaré premier miniflre. 

L'anecdote la plus curîeufe de cette éléva- 
tion , la plus propre à fournir aux réflexions 
du lefteur philofophe , & à faire connoître lé 
caradère du favori & de fon maître , c'eft ce 
ce qui fe paffa à un fouper du duc d'Orléans, 
On fe répandoit en railleries fur le nouveau 
premier miniflre. Le comte de Noce fe permit 
îa plus fanglante, « Votre altejfe royale , lui 
» dit-il , en peut faire tout ce qiiellè voudra , 
» mais elle nen fera jamais un honnête homme ». 
yi fut exilé le lendemain. En vain la comtefïc 
de Tort reprocha au régent fa foiblefle , la 
lettre de cachet tint , & ce ne fut qu'à la mort 
(de Dubois que fon altefîe royale écrivît au 
comte ce billet , noij moins fingulier que tout 
le relie, a Morte la bête ^ mort le venin $ je 
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» i attends ce foir à fouper au palaîs-royal ». 
La paix affermie par éts traités folides , & 
par des alliances avantageufes , le parlement 
dompté & humilié , les j^rands fournis j ceux 
qui pouvoient epbarraller ^ écartés des affaires, 
îaifscrcnt au premier .miniftre la liberté de 
remettre le calme ptirmi les . eccléliaftiques , 
rétablir Tharmonie ent^e les princes & les dif- 
férens corps relativement aux conteftatîons 
refiées indécifes jufqu'à la minorité. du Roi, 
& faire rentrer le plus d'argent poflîbîe dans 
lefc coflfres de Tétai ^ d'uife façon adroite & 
capable ^de diminuer Todieux de toutes les 
opérations fâcheufes auxquelles on avoit été 
obligé d'avoir recours pour ne point payer 
plus de dix-huit cents millions dûs en papier. 
Mais les honneurs, qui s'accumuloient fur la 
tête du cardinal , ne purent le fouftraire à la 
fin finiflre qui le menaçoit» Quelque tems après 
que Paffemblée du clergé, , qu'il venoit de 
préfider , fut diffoute , il fe feptit plus que 
jamais tourmenté d'une maladie dans la veflîe, 
qu'on regardoit comme le fruit de fon incon- 
tinence & de fes débauches outrées ; il fallut 
}\xï faire une amputation cruelle & fî eflirayanie, 
que Ton intrépidité ne put tenir contre l'ap- 
pareil. Le duc d'Orléans fut obligé de l'y dé- 
terminer. Il en mourut Iç lo août 1722, âgé 
de foixante-fix ans. 
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La veille pu la furyeiiie de fa mort , DuBois 
^'ctoît confefle à un rccollet , & cette ccré- 
nionie n'a voit duré qu'un quart- d'heure au 
plus ^ ce qui fit juger qu'il vouioit feulement 
donner cette dernière marque de dévojaemenc 
à fon maître qu'il adoroit & qui lui avoit re- 
prcfenté qu'il ctoit de l'honneur de tous deux 
qu'il fatisfît à l'extérieur. Quoiqu'il n'eût pas 
^u tout le tems néceffairc pour mettre en 
ufage les plans qu'il avoit conçus relativement 
^ fa fortune , il laifla encore environ deux 
jDiljions en argent comptant. Il voulut nommer 
le- régent fon légataire uniyerfel , mais c« 
prince ne voulut pas le permettre j il accepta 
feulement la vaifTeHe d'or que fon favori avoit 
fait faire pour les repas de cérémonie. 

On lui fit des funérailles magnifiques 5 on 
frappa même une médaille en fon.honneurr 
D'uiixôté étoit fon effigie , de l'autre un arbre 
renverfé par la tempête, avec ces njots à len-» 
tour : a Vijaefl dum finît minùr. ». La licence 
lui compofa une épitaphc grpITiere (1)5 & il 
méritoît Tune & l'autre. Il ell certain qu'à n« 
confîdérer que les moyens de fon élévation , 
c'étoit un perfonnage méprifablc & infâme j 
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en difcutànt les talens qu'il y développa, c^é- 
toit un véritable homme d'état : le Régent ne 
trouva perfonne plus digne de lui fuccéder 
que lui-même , ce qui mît le comble à fon éloge 
â cet égard. 



L A W. 

Jean Law étoît Ecoflais , fils d'un orfevte 
d'Edimbourg. Jamais homme ne pofTéda en 
un degré auffi parfait l'efprit de calcul & de 
combinaifon. Il étudia profondément tout ce 
qui) concernoit les banques , les loteries » les 
compagnies de commerce de Londres , les 
moyens de les foutenir, d*animer i'efpérance 
& ia confiance du public, de le tenir en haleine 
& d*accélérer fon mouvement. Il en pénétra 
tes fecrets les plus intimes 5 il tira encore plus 
de connôiilances de la nouvelle compagnie 
établie par milord ïîarley, comte d*Oxfôrd, 
pour acquitter les dettes de Tétat. Ayant en- 
fuite obtenu un emploi de fecrétaîre auprès de 
quelqu'agent du réfident en Hollande , il s'inC- 
truifit fur les lieux de la fameufe banque d'AmC- 
ter dam , de fon capital , de fon produit , de 
fes reffources , des comptes que les particuliers 
avoient fur elle, des variations, de l'intérêt, 
de la manière de le faire hauflfer & baifler pour 
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iwîrer fes fonds, pour les diftriBuer& les ré- 
pandre , de i^ordre qu'eUç tenoic dans fes 
regidres & dans fes bureaux ^ de fes dépenles 
même & de la forme de fon adminiilration. 
A force de réfléchir fur ces renfeîgnemens 
acquis , & de combiner tant d'idées difiereptes 
il en forma un fyflême admirable pour Tordre 
8c pour Tenchaînement de la multitude des 
opérations qui le compofoientj fyftême fondé 
pour le moins autant fur la connoiflance du 
cœur bumaîn que fur la fcience des nombres, 
mais dont la bonne foi, l'équité & l'humanité 
ctoient abfoiument exclues^ pour y fubflituer 
la perfidie, i'injuJdice, la violence & la cruauté* 
Audi Lav étoit-il fans mœurs & fans religion. 
Obligé pour un ineurtre ou. affaflinat d'un 
homme ^ de fe fauver d'Angleterre, il emniena 
une femme mariée avec laquelle il vécut plu*- 
i^urs années comme avec une époufe légitime* 
Dans l'épuifement où la guerre avoit réduit 
toutes les puif&nces d'£urope , & prévoyant 
qu^elIes dévoient préalablement travailler à 
rétablir leurs finances , fon avidité in(atiab{e 
lui fh plus que jamais concevoir Tefpoir de fé« 
daire celle qui préféreroit le moyen le plus 
prompt de fe libérer. Son plan , qui n'a voit 
pour objet ni le commerce, ni la facilité de 



1 



(112) 

lever les impôts fans les augmenter^ ni le rc« 
tranchement des dépenfes, ni la culture des 
tcrref , ni la conlommation des denrées , ni 
même la circulation des efpèces, croît drcflé 
pour qu un fouverain put payer fes dettes , non- 
feulement fans que fes prodigalités ni fon luxe 
en fouffriffent, mais encore en attirant à lui Tor 
& l'argent de fes fujets, & rillufion devoit cire 
telle que ceux-ci le donnaflent volontiers, que 
dis- je, le poriaflent avec empreflement, regar- 
dafTent comme une grâce d'être préféré , & 
qu'à leur réveil ils ne puflent s'en prendre qu'à 
leur avidité d'être dépouillés. 

II confifloit en une banque dont le fond 
réel feroit les revenus de l'état , & le fond ac- 

« 

cefloîre, quelque commerce inconnu. Ce béné- 
fice , pouvant croître fuivant rimagination , 
devoit merveilleufement exciter les joueurs qui 
voudroîent y participer au moyen d'adîons 
qu'on créeroit fucceffi ventent en proportion de 
leur ardeur. En effet, ces aâîons, d'abord en 
petit nombre , ne pouvoient , par leur rareté 
&'ia rapidité de leur circulation, manquer 
d'acquérir un prix énorme , ce qui donnerait 
la facilité & produiroit même la héccflîté d'en 
fabriquer d'autres & à un taux plus élevé. Ce 
nouveau papier décréditant l'ancien,- ce feroit 
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«n excôlîent vcliîcule pour fon débit, puîfqu'ori * 
prrndroit l'ancien an pair , mais louiours eii 
certaine mefure avec l'argent. 

Afin d'engager à fe défaire de celuî-cî, on 
devoît , par de frcqiiens changemens , rendre 
fa valeur incertaine , & faire ainlî craindre 
aux poficffeurs qu'il ne dépérît entre leurs 
mains; la banque, au contraire, en efleduant 
tous les payeniens en biliets , dont lé prix 
invariable perpétueroit la confiance , les ren- 
doit plus commerçables & préférables aux 
efpcccs , qui., décriées & portant moins d'in- 
térêt , mettroicnt le S©uverain dans le cas de 
profiter dé cette réduâion pour Taire des em- 
prunts & acquitter ainfi une partie de ses 
dettes, (ans rien débourfer ; un autre avantage, 
c*ell que fi Ton cherchoit à employer l'argent 
à acquérir les terres , les denrées , les. lapf- 
chandifes augmentoient , & coriféquemment la 
recette des impôts & des droits. 

Par ce fantôme de fortune éblouîfTant preC- 
que tous les yçux, les difierentes clafiis de 
citoyens , dans le défir d'y participer , s'in-» 
tcrefToient d'autant plus à la confervation de 
la banque, que nombre de particuliers, plus 
heureux ou plus adroits , faifant nécelîairement 
-des gains énormes , eufTent irrité la cupidité 
générale , à-peu-prè^ comme un gros lot à la 
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loterie foutîent refpoir des pontes, dont, à 
Vexcepûon de quelques-unes , la multitude doit 
perdre. Que cette erreur s'entretînt feulement 
quelques années, & le fouveraîn eût éteint 
toutes fes dettes, 6c attiré dans fes coffres 
la plus grande partie du numéraire de fon 
royaume , même des étrangers , que des divi- 
dendes augmentes à propos, cuflent engagés 
à vouloir profiter' de la concurrence , à la faire 
naître. 

Quoi qu'il en foit , l'auteur de cette théorie 
infernale, fentant que fon plan ne pouvoit 
s'exécuter que dans un royaume où les princes 
auroîent un^ autorité abfohie , le propofa 
d'abord à Louis XIV , qui , fur la feule expo- 
fition , malgré le befoin qu'il en avoit j le 
rejetta avec une efpèce d'exécration. Loin de 
fe rebuter , il le reproduifii fous le duc d'Or- 
léans ^ ce prince plus décidé, plus entrepre- 
nant , & (ans contredit moins fcrupuleux, 
i'enyifagea comme très-utile à fes vues. Forte- 
ment déterminé à profiter du peu de tems 
qu'il avoit à gouverner poitr remédier aux 
maux de l'état , qui exîgeoient dts remèdes 
violens , il adopta celui-ci , s'étourdit fur la 
forte convulfion qu'il lui préparoit ; cependant, 
comme il avoit beaucoup de ménagemens à 
garder , il ne l'adopta que lentement & par 
degrés. 



Il fe contenta d'abord de permettre à Law^ 
dVtablir une banque , afin d'accoutumer peu 
à peu les peuples à ce nom & à cet établif- 
fement préfenté fous un point de vue d^uilité 
publique ,, & qui auroit eu réellement des 
avantages très- grands s'il eût été borné aux 
fondions de fon édit de création. Cannée fui- 
van te, pour donner à la banque un crédit qui 
répondît aux entreprifes plus étendues qu'elle 
devoit avoir , on rendit un arrêt du confeii , 
en date du lo avril 1717 , qui ordonnoit à 
tous ceux qui avoient le maniement des de- 
niers royaux, de recevoir & même d'acquiteif 
fans efcompte tous les billets. Par cet arrêt 
plein d'artifice , quoique fous une apparence 
de {implicite , on faifoit de la banque le dépôt 
de tous les reveitus Ou Roi , premier pas 
vers l'a fortune idéale qu'elle devoit faire. Elle 
adîgna fur-le-cliamp fept & demi pour cent 
d'întérêt. 

Quelque tems après, en août & décembre, 
même année ,on créa une compagnie de com- 
merce , fous le nom chimérique d'Occident ou 
de Miffiilîpi. Son objet étôit la plantation & cul- 
ture des colonies françaifes de l'Amérique fep- 
tentrionale , & fa Majellé y joignoît toutes les 
^erres de la Louifianne , & peimettoit aux Fran- 
çais cornm^ aux étrangers , de s'y întéreflTer , en 
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prenant dc$ aâîons dont on pourroît fournir 
en partie la valeur en billets d'état , qui per* 
doieat alors cinquante & foixante pour cent 
fur la place. Le moyen de réfifler à cette 
amorce , d'autant mieux qu'on peignoit ce 
pays comme un Pérou plu§ fécond en or que 
celui des Efpagnols. Le parlement lui-même y 
fut pris> & ne voyant en cela rien que d'utile, 
H enregiflra fans difficulté tout ce qui concer- 
noit, la banque royale , dénomination faûueufe 
que lui donnoii le gouvernement , par fa décla- 
ration du 4 décembre, qui portoii que' le 
(îeur Law , en étant nomtné direâeur, fous 
l'autoriié de fa Majefté & du Régent, le Roi 
ayoit rcmbourfé en argent , aux aâionnaires 
d'icelle , les capitaux qu'ils n avoient payés 
qu'en billets d*ëtat, * 

Il réfulta de cette déclaration trois cliofcs; 
l'une , que le monarque , transformé aînfi en 
Banquier uiiiverfel de fon royaume, toute la. 
France, ,les grands fergneurs & les princes, 
toujours fing s du maître , ne rougirent ppirt 
de faire le même, métier, de devenir* finan- 
cicrs , agioteurs; la féconde, qme le public j 
frappé que le Roi achetât ;'oo liv. d'efpcces 
ces avions de banque , qui n'avoient dans, 
l'origine coûté que yoo francs de billets d'état, 
c'eft-à dire, vu leur difcrédii , environ 270 liv. 
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en valeur rétlle , en conçut une grande opi- 
nion y & enchérit à renvi pour en avoir ; la 
dernière , que les adiqns de la compagnie 
d'Occident , préférçes parles croupiers de la 
banque, à leur rembourfement en efpcce , 
furent jugées une excellente acquifition; & 
le vertige fut tel , que pour foiisfaire aux dcfirs 
des amaicurs , on créa , par arrêt du confeîl , 
le 27 décembre 1718 , des bureaux particu- 
liers de banque dar.s les villes de Lyon , la 
Rocbene,Touts,Orifans& Amiens,&c,;&pour 
rendre les billets de banque.plus néceffàites , & 
d^en forcer ainfi la circulation & multrplicatron , 
le m/me arrêt porta défenfes de faire aucun 
payement en argent, au-defliis de iSoo liv.Par 
unçclaufe , en même tems, qui gênoît le com- 
merce jufquès dan^ fes détails , & caradérifoît 
la peiîtelTe des vues & des moyens du légiP- 
lateur, les efpèces de billon Se monnore de 
cuivre ne purent être données & reçues dans 
les marchés, au-defTus de fix livres, à moins 
que ce ne fût pour des appoints. 

Le 22 avril lyip, on ordonna une fabri- 
cation de cent millions de billets de banque, 
lefqueli , dit Tarrct/ne purent être fujcts à 
jMCune diminution comme les efpèces, attendu» 
que la circulation des billets de banque eft 
plus utile que celle des efpèces d'or & d'ar- 
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gent , & qu'ils méritoicnt une protcftion par- 
tîcuiîère , de préférence aux monnoies faîtes 
de matières apportées des pays étrangers 
Quelques naois après, le 21 décembre même 
année ^ il y eut des défenfes de faire des 
payeniens au-deCTus de 10 liv. en argent^ & 
de 300 liv. en or. Ainfî , l'or & l'argent , 
avilii de ces diminutions fucceflives , étant 
alors , en quelque forte , profcrits & hors du 
commerce , on étoit donc forcé de porter fon 
numéraire à la banque , & de l'échanger contre 
du papier. On y couroit en foule, on con- 
juroit, on fupplioit les commis de recevoir 
les efpèces, & Ton fe croyoit heureux quand 
on étoit exaucé. Sur quoi un plaîfant s'écria 
Ipiruellement aux plus emprefles: «Eh ! Mef- 
» fieurs, ne craignez point que votre argent 
» vous rcfle , on vous le prendra tout ». Des 
particuliers fe mêloient de ce commerce , ils 
fuppléoient à la banque ; & comme on crai^- 
gnoit d'en manquer, on préféroit, pour être 
expédié , de perdre trois & quatre pour cent 
for l'argent, 

Pa mî ces derniers, il femble que le haford 
voulut fur-^tout favorifer les plus obfcurs. On 
parla beaucoup , dans le tems , d'une certain* 
veuve de Namur, nommée la Caumont, qui 
avoit fourni des tentes & autres marchandifes 
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aux arcÊiée^ du roi. Par des reviremens Heureux^ 
elle fe trouva entre les maîns pour foixante- 
dîic millions de billets de banque. On fart 
mention d'un M. de Nanihia^ oncle du iîeuc 
Amelot y miniftre à la mode de Bretagne , 
ôc d'un boffu qui, en peu de jours, gagnè- 
rent chacun près de trois à quatre niiilx9ns , 
en prêtant, l'un fon dos , l'autre fa bofle, en 
forme de pupîjre, aux agioteurs. On ne voyoît 
que laquais qui montoient le lendemain dans 
le carrofle de leur maître , où on les avoit vus 
derrière la veille. On parle d'un , ayant 
changé fi rapidement de condition , qu'il alloît 
reprendre fon ancien pofte, fi on ne l'eût 
averti de fa méprife ; d'un autre , qui ayant 
pris querelle dans- fa voiture , obligé de mettre 
pied à terre pour fe battre , cria : àmoi la 
livrée ! d'un troifieme, qui ayant commandé 
un équipage , répondit, quand on lui demanda 
quelles armes on lui mettroit : les plus belles^ 
C'étoit dans la rue Quincampoix où s'étoît 
établi le théâtre âk commerce des adions'. 
car il n'y avoit pas encore de bourfe. Heureux 
ceux qui y avoîçnt des maifons ! Une chambre 
s'y louoît jufqu'à dix livres par jour. Mais la 
grande multitude n'avoit pas befoin d'afyle 9 
dès la pointe du jour, le paflàge de cette rue 
étroite, étoit engorgé de joueurs : leur fureue 
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ne faîfoît que s'^accroître durant la journée. 
On fonnoit le foîr une cloche, &îl falloit les 
expuifer de force. Enfin , cette frenéfie s'accrut 
tellement, qu'au m ment où on découvrit que 
la banque étoit jointe à la compagnie fruc- 
tueufe du Sénégal & de la traitedes nègres^ & 
à celle de la Chine & des Indes , le prix de la 
maflfe générale des aftions étoit, félon M. 
Necker, dans fa réponfe à l'abbé Mereliet, en 
1767 , de plus de lîx milliards dans l'opinion. 
' Il y a toujours , dans ces tems de crife, des 
gens aJûTez adroits pour profiter de la duperie 
des autres , & ce font ceux-là qui excitent 
merveilleufement rémulation générale (i). On 
ne fait pas attention à la multitude de gens 
luinés, aux dépens de quife forment ces for- 
unes prodigieufes , ou l'on attribue leur perte 



(i)Pour parvenir à réduire les dettes publiques, pro- 
portionnellement aux forces de l-*état j on ordonna j le 
i5 janvier 1721. Qu'il feroit fait un vifa géne'ral de 
tous les effets qui exiftoient.**Ii y eut jufqu'à 800 
commis employés à ce travail , ilenréfulta des de'- 
couvertes frappantes. La fortune de le Blanc montoii 
» i 17 millions , celle de la Faye à autant ^ celle de Far- 

gès a 20 , celle de Verrue à 18 , & celle de madame 
de Chaumont à x 27. Des débris de combien de milliers 
de fortunes particulières j celles-ci ne dcvoient-elles 
pas être a^ccrûes î . : 

a 
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à eujc-mêmeâ , à Pignorance , à la f^ttîfe , S 
finconduîte» 

Nous ne parlerons pas des gains de Latr; 
dépofîtaire de là plus grande partie de ia 
France , il ctoît i portée de s*enrlchîr par la 
voie la plus fûre & la plus courte. Dès fou 
début , il avoît acheté du comte d'Êvreux ^ 
pour 8oD,ooo liv. le comté de Tancarvîlle, 
en Normandie 5 il avoît ofFert au prince de 
Carignan^ 1,400,000 francs de l'hôtel de SoiP 
fons , à la marquife de Beuvron joo,ooo liv. 
de fa terre de LiIIcbônne> enfin au duc de Sully 
1,700,000 liv.. de fon marquifat de Rofny. Le 
comble de rrmprudencc , c'eft qu'il voulut 
attribuer à la bonté de fon fyftême , la rapidité 
de cehd opulence ; & le comble de la flupî* 
dite , c'eft qu'on le crut , & qu'on voulut 
l'imiter. Le régent l'efForçoit de confirmer 
cette vérité par des libéralités immenfes, qu'if 
attribuoit à la même caufe; il donna un million 
à rhôtcl-dîeu , autant à l'hôpital général , au- 
tant aux enfans trouvés. II employa 1,5*00,000 !• 
à payer les dettes de plufieurs prîfonnîcrs 
politique qui rendit au centuple à la banque 
Entre les princes <Ju fang , le duc de Bourbon 
profita le plus heureufement des aâions que 
Law leur avoît données pour fe foutenir; Ce 
prince acheta tout ce qui fe trouva àfabienr 

9 
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fifànce eH tenes il lit rebâtir Chantilly avec 

â 

une magnificence royales il y forma une mé^ 
C^gcrie , fans cpmparailon , mîeqx fournie que 
ççUe du ^qi i il fit venir d'Angleterre, ea 
yne feJe fois, çeo cjpquanté çoqreurs, dont 
chacun , fur le pied où étoit alors l'argent en 
Ff4fi(ce, lui rçvçnoit à ly ou i8oo francs. 
Enfin^ pour faife fai cour au réjgeqt, qui ai- 
nioit p^fGonncuîer)t fe fille , ia ducheflc de 
Bcrry^ il donna ^ cette princcfle, ^dente pour 
t^^js Ips plaifir^j i/ne fête fupe^be, qui dura 
q\^^rQ jours , & coûta immcnfcmeiit. 
, M^is Iç lems vint où les yeux fe deflîllerent, 
& qij'pq découvrit que k pîipîer furpafToit de 
plus des deux tier^ toutes les efpciccs. & ma- 
tière? d'or & d'afgexii; qui pouvoiem^êçrc iàns 
le, royaume 9 cjii v^in exnpioya-t-on toutes 
i[brte^ dp flratagêmes pour fouter^îr le crédit 
puî)lic, on fe mocqya des déclarations & des 
régkinens, & o^ s'occupa à réaiiférî il fallut 
dpnc intercepter les billets, les réduire & re- 
mettre le numéraire dans le commerce, Ain G 
s'évanouît le fyftême de Lav , dont le réfultat 
fut de doubler les dettes de Tétat., au lieu de 
ïçs diminuer, comme il Tavoit fait cfpérer. 

Son abominabie auteur éprouva bientôt le 
traitement oMinaixe de fes femblables ; il fut 
hué du peuple^ qui voulut le mettre en pièces. 
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fon carrofré tiit Brifé , , & il ne èTtit fdn laîut 

qu'à la vivacité de fcs thévâiii & a îaf Kar- 

diefle de fon cochen Sur le champ, il rcurirè 

la cliarge de contrôleur gênerai. II n^cn fut 

pas moins le mobile de toutes les opérations 

qui fc firent dans îe cours de la même année 

iyao. H n'avoit point encore perdu la confiance 

du régent , qui a voit toujours un penchant 

fecret pour le fyfiême que Law fe fia tt oit ae 

i'^établir , & qui ne l'abandonna que lôrCquc 

çc dernier eut épuîfé inutilement toutes ïes 

reflburces de fon imagination. Il fut congédié 

à petit bruit , & tout le monde fait que fa fin 

a été dç mourir de mifere à Venifc. 
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Il y avoit à Paris un nommé Pcîxotte , far 
meux banquier , qui ne haiffoit pas les jolies 
femmes 3 niais qui ne les aimoit que d'un certain 
côté. La Dervieux etoit une fille de ce bas 
monde , jolie comme Tamour, toute jeune & 
très-connue. Outre fon entreteneur, elle avoit, 
félon ï'ufage, deux bons amis , Tun confeiîler 
ati parlement, l'autre attaché au barre mnommé 

la T j jeune homme de vingt ans , très iié 

avec le duc de Chartres , aujourd'hui duc 

Qa 
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if Orléans , joli & reîTembïanti touîs XV au** 
quel , dit-on , H eft poffible de reffembler de 
plus loin. 

Peixoite arrive un matin cïiez la Dervieux 
où aucun des trois tenans ne fe trouvoit. II 
offre cent louis fi Ton veut dévoiler tous fe» 
appas 3 on les accepte, on fe déshabille en 
folâtrant 3 & le vieux fatyre, après quelques 
éloges très fuccindts fur une gorge Se des 
cbarmes plus fecrets qui méritoîent des autels, 
s'extafie fur w e chute de reins admirable s il ad- 
mire , il touche , il palpe, il carreflè , il fe met 
a genoux devant des fefTes qui le difpuioient à 
celles de Venus Callîp^ge ; lunettes fur le 
nez , reprcfentez-vous Tinfame en délire & 
ponant un doigt profane • • . • — Ah, monfieur ! 
re^tire^'vous yjc rLmàJuis pns^J » '"Ma belle 
« enfant y je tedéffUerai ce que voudras ^ loifft 
« moi un inftànt m. H s^enhardît, elle fe fâche, 
fourit 8c il s'en va avec la promcffe de re- 
venir. 

Le foîr y la Dervieux conte à la T • . . • font 
aventure & conclut par dire qu^elIe ne veut plus 
le voir de même • » Tues une fout ! tire moi 
« plutôt parti de ce goût hétéroclite. — Co/ti- 
« ment ! tu voudrais . • . ? — Repofe toi fur moi & 
« donne rende^^^vous à ce vieux coquin. — 
« Mais . . « /i/ alloit vouloir ajjournr fd fan^ 



( "y ) 

t allie ? — J^ entends , fois tranquille , je veillerai 



« avec notre ami». 



Rendez-vous donné y & cent autres louîs ap« 
portés & reçus , Peixotte demande pour toute 
grâce qu'on lui laiffe placer entre ces belles 
fefles qu'il idolâtre^ un petit ctui de nacre de 
perle très-mignon & trè^-joli. Après bien des 
contor fions rifibles^ la Dervieux laide placer 
ce qu'on lui préfente. Les deux amis étoient 
cachés , mais quel eft leur étonnement de voir 
le Ikpajou tirer fîx grandes plumes de paon ^ 
déboucher Tctui & les faire entrer dans des 
trous fais exprès. Il fe met enfuite à unbout de 
la chambre, la fait promener à quatre pattes, 
& commence avec lui-même l'opération d'O- 
nan , en contemplant la jolie perfpeâîvc qtfil 
s'étoit faite. On croit bien que la T. •. & ie ma- 
gîftrat , fon digne accolyte , furent obligés de 
quitter leur cachette pour ne pas fe trahir. 
Sur ces entrefaites & pendant que la petite folle 
fe mirpit dans les glaces 8c rioit de tout fon 
cœur, le vilain propofe de remplacer Pétuy. La 
belle , bien confcillée , fe montre moins dif- 
ficile, mais propofe un autre rendez- vous, & 
met cet étrange pucelage à 300 louis. Peixotte 
h'efl point effrayé , il accepte : on prend jour, 
on fe fépare & Thomme emporte fon étuy & fes 
plumes. ' 



■*^ 






(126) ^ 

Alors la T . . . bâtit un projet. Il fuîvoit en- 
core le barreau; au jour nommé y ils arrivent 
ion camarade 8c lui cheï ia petite en robbe y du 
palais^ Son valet de chambre , garçon robufle 
& d'une rif be taille, qui par roi$ couroit fur 
les brifés de fon maître avec la yoiuptueufe 
Dervicfux , portoit un habit rouge , afvec uae 
trèfle d'or k une épée, ce qui approcboit 
beaucoup d^un fur-tout uniforme de nos an- 
ciens infpeâeurs de poKce. Deux grands & 
vigoureux laquais en habit gris eompofoienr 
le refte de Pefcorie. La petite ^bienhinflruite de 
Ion rôle, fur- tout de faire dépofer far la che- 
minée les joo louis, nos dctjx roués paflent 
dans une autre chambre , auflî- tôt qu'ils entre- 
voient Pcixotte qu'on annonce. 

La fcène s'ouvre par la génuflexion , la con- 
templation & les adorations* L'étui revient 
fur jeu ; le paon fe promené pour mettre mon- 
Ceur en trainj mais, au moment où lôs lèvres 
de l'aimable Dervieux touchoient le yerre de 
rifraëlite d*unc manière trop brufque pour ne 
pas afpirer en entier la Kqueur qu'il renfer- 
moit , les portes s'ouvrent inopinément avec 
bruit, 8c l'on annonce MM. les commifl^îrcs du 
Roi , avec un infpeéleur de police. La*fille, à qur , 
parun caprice fingulîer ,rexpreflion de la paflion 
de Pcixotte , ceflbît, depuis quelques inftans,de 
paroître défagr cable, refle immobile &fe prête 
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avec un certain plaîRr aux mQuvemens un 
voluptueux banquier ; celui-ci , entraîne par 
un feu dévorant , accélère la vivacité de fcs 
mouvemens , jette des regards troublés fur 
tout ce qui l'environne , fait pâmer fa com- 
pagne 8c ne îache prife qu^au monfient où Ces 
flammes cèdent dWoir de Faliment. La Der- 
Tîeux , revenue à elle , veut alors fc retirer ; 
mais i'infpeâeur Tarrête , la T.,.., de Ton 
côté , coupe le chemin au vieuxfol qui com- 
mençoît à s*intriguer de l'afped de tant de 
perfonnesqui lai étoient inconnues, 8c le ma- 
giftrat fe place auprès de la cheminée pour 
veiller à la fureté de Por qu'on y a dépofé. 

Alors, de l'air le plus grave, la T dît à 

Peîxotte « : Mon/leur , la Cour informée des 
ce déportemens qui fe commettent chenil mader 
« moifelle , a délibéré que nous nous tranjpcr^ 
« tenons ici pour y procéder à V effet étar*^ 
« riter des débauches aujji fcandaleufes que 
H nuijtbles à la population , reprene::^ vosfens^ & 
m aj/ejre^-vous »• Hus mort que vif, Peîxotte 
s'aflîed dans un fauteuil & fe remet dans un 
état décent, ainfi que fa jolie complice qui 
ayoit toutes les peines du monde à contenir 
Tes ris. On apporte un^ table, le confeillerau 
parlement tire du papier de fa poche ^ &: la T •« 
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flîâe un procès-verbal ou rien n'eft oublié 5 
Téut des lieux, dés ehofes ^ le fîgnatement de 
rhomine , fon refus de dire Ton nom &c. &c 
le tout efl décrit dans ie plus grand détail ^ & 
Pétui ainfi que les plumes mis en féqueilre pouc 
être dépofés au Greffe de la Cour* II approche 
enfuite de la cheminée; à la vue de Tor, il 
marque de Tétonnement, de Tinceititude & 
demande à qui il efl. La petite, fuivant Tes înf- 
truôions, aflure qu'il efl à elle. Le fcélérat af- 
fede un doute , & déclare qu'il efl obligé de le 
coniîrquer y s'il appartient a Panonyme.Peixotte 
interrogé y affirme qu'il efl à la Dervieux ; on 
le remet à cellc-cî, & on lui fait une éloquente 
mercuriale. On exige, malgré cela, une attet 
tation du banquier qui dit ne pas fayoir écrire , 
le greffier la rédige pour lui , & l' Ifraëlite , ?près 
y avoir ajouté une croix , reçoit une vive fe- 
inoitce fur la méféance de fes goûts Italiens 3 
on lui annonce qu'il efl libre & il fe fauve. 

Le foir il y «voit à l'Opéra vingt copies fi- 
gurée du procès-verbal auquel les deux démons 
eurent Tattention de joindre encore une ef- 
tampe où les perfoniiages ôc l'attitude étoîent 
d'une reffèmblance frappante. On peut juger 
de la fureur de Peixoite , d'avoir été joué aînfî. 
Pour l'achever , la T . . . envoya le lendemain 
chez lui ua laquais dégourdi & bien préparé j 

porter 
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porter Jes C0m{)lîinens ^ & lui dire qu^étant in- 
formé qu^il vouloir fe défaire d^un étui de nacre , 
& d'unç partie de plumes de Paon , il le piioit 
de les lui céder , parce qu'il en avoit befoin pour 
en faire préfent à Mademoifeile Dervieux & 
compagnie ^ qu^au telle le prix ne feroii rien^ 
fallût il ^es cinq cents louis qu'il avoit aban- 
donnés à cette aimable perfoilne. 



BIGOT. 



Surlaiînde la guerre de XT^6^ le gouver» 
nement , excédé des murmures & des plaintes 
qui lui parvenoient de toutes parts, Te réfolut 
de faire un grand exemple pour calmer un 
peu la fermentation occafionnée par tant de 
défadres , de pertes & de fautes ;>' mais trop 
foible pour attaquer les abus dans leur foufce , 
& punir les grands coupables , il cliercha des 
vîâimes qui n'euflent pas àt% entours trop 
puiflans, & cependant fufceptibles de faire 
fenfaiîoi> par leur place, leur nombre & la 
nature de leurs forfaits. Berryer , naturellement 
dur & mal-faîfant, conduit jufques-là par la 
crainte de fe nuire à 'lui-même, crut alors pou- 
voir agir en toute-fôreté ; en effet , il trouvoît 
toutes les conditions requins par la cour, dans 
les ' chefs & les adminxJlrateurs du Canads^ 

R 



Furieux de rénormîté des fommef que fcs 
prédéccffeurs avbicnt fournies, ôc de celles 
qu'il ctoit obligé lui-même d*y faire pafler , 
malgré tout fon plan d'économie , mais plus 
encore des dettes qui reftoient à payer, même 
après ia perte de cette colonie i inilruît d'ailleurs 
de l'excès dts défordres , puifquc les cliefs & les 
fubalternes l'en avoient également prévenu ^ 
dans le fol efpoir de s'en décharger refpeâi- 
vement, ôc de faire retomber le blâme fur 
d'autres, commença par s^h prendre direde- 
ment à 1 intendant, nommé Bigot, fils d'un 
confeill'er , mort fous-doyen du parlenient de 
Bordeaux, & petit-fils d'un greffier en chef 
de cette même compagnie , proche parent de 
M. le comte dé Marville , qui l'avoit fait .en- 
trer danj le corps de Tadminiflr^tion de U 
marine , qu'on appcUoit ^lors la Plume > & 
àvoît mis le cadet dans l'épée. 

Après avoir parcouru dans cette carrière les 
plus grands emplois , cet aîné ayoit été nommé 
par M. le comte de Maurepas, commiflaîre 
ordonnateur à Louisbourg , où , lorfque cette 
forterelïe tomba au pouvoir de l'ennemi eu 
iy^y, il fut acGufé d'avoir contribué au fou-; 
lévement de la garpifon , indignée de voijc 
qu'on s'appropriât le fruit de (es liieurs , en 
la privant de la paye que lui accordoit le Roi 
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l^our la conibruâion ôl la réparation des fotr 
tificatîonf • . Cependant , comme les plaintes 
portoient également fur le gouverneur & fuç 
les officiers fubalternes , qu^il auroit fallu iin<- 
plfi^uer dans te procès j comme le miniflre 
étoic un homme doux, ennemi de l'éclat ôi 
croyant le mal difficilement j comme d'ailleurs 
il y auroit eu beaucoup de. difficultés , pooir 
ne pas. dire plus, à acquérir les preuves d'un 
fait où tous les cLefs fe trouyoient ligués contre 
les foldats; comme en&a la gloire dont Te 
couvroient les armes de Sa^Majeflé^ effaçoît 
luiqu^cthx difgraces , Taccufation n'eut pas dç 
fuite, & Bigot n'en fut pas. moins, à la paix; 
pommé intendant de la. Nouv^elle-Francqr, 

MsAheureufenaent impi^ni ^ il n'en acquît 
que plus d audace à m^lyerfer dans une ço^r 
lonie, où par réioignement dç It métropole 
9vec laquelle çn .éitoit;I^iiit mois fans commu- 
nication , &^par celui des ^pofles» multipliés , 
dont elle étoit t^ompofée ^ àr; des diilances 
confidérables , un chef avoit néceflairement 
une autorité illimitée, & pouvoît cacter fes 
^lanœuvres tcnébreufes. La traite de certaines 
œarchandifes d'Europe contre les pelleteries & 
autres marchandifes du pays , les préfen? à 
faire aux fauvages, la fubfiftance des troupes 
& des colons , dont ell prefque totalemen t 
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tliargé rîntenJant, avec apprbvîfionncmenf 
qu^on Im envoie de France : tant de détails 
•compliqués, dont on ne pouvoît fe tirer que 
par une lagacité rare , ofiroient en même-tems ^ 
à la fraude ^ les revrremens les plus adroits 8c les 
plus avantageux* Bigot en avoit profité aveo 
tant de fucccs , qu'il étoit devenu exceflîvef- 
ment riche '& beaucoup d'autres avec lui $ - 
parce qiie cette manutention ne peut^fe faire 
que par l'ehtremîfe de coopératelirs , d'agent 
& de fuïalternes, qui tous s'évertuent dans ta 
incme proportion , quelquefois même encore 
avec plus d'ardeur & d'aâivité ; mais c'eft tou- 
jours fur le chef îque fe portent les regards, c'eft 
contre lui que s'élèvent les réclamations. Moins 
adroits que le P. Lavaur , ( i ) Bigot *eut la • 
gaucherie de ne pas cacher , du moins . aflez foit 
opulence , & au milieu de la mifere publique , 
de tenir une table de Vingt couverts, & fervîe 
de façon à hourrîr plus de deux cens habitans« 
Bcrryer,Jnflruît du luxe & des profuGons 

^B^i^— ■ ■»■■■■ I ■■■■■ — w ■ ; «^»^w»i^i^i^— .M^^^pw^— *— 1^— — — — ^— ^^^—^ — ^^ ^ I ■ »^m^mm 

(i) Ce difcîple d'Ignace ^ quoique riche de plus de 
ris oodb francs qu'il avait volés dans l'Inde ^ reparut cii 
France en 1764 comme un homme qui n'avoit aucune 
fortune-^ pouffa même l'hypocrifie jufqu'à fupplier 
la Gourde daigner lui. accorder une petite penfioa 
peur lui aider à paiTer le jeilc de fes jours au foad 
de fa province. ^ 
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^e Pinténdant ^ luiavoit écrit*: « Je vous prie 
m ule faire de tris^jirieufes réflexions Jur la 
a» manière dont radminiflration qui vous eft 
-»■ confiée^ a été conduite jitfqu' à préfent ; cela 
» ejl plus important que vous ne penJeTf» » 11 
n^en tint compte ; en effél, ayant échappé 
jadis à un péril bien plus infiant, puifqu^il 
avoit eu pour accufateucs direds toutes ies 
trcrupes de la colonie , il fe flatta de fe tiref 
encore qiieux d'aflfaire dans un tems où le 
changement contiauel de miniflre le dcbarv* 
rafleroit bientôt de cet argus împorton. .b'ail* 
leurs, bien plus riche qu'autre fois, il avoift 
des moyens de j[uftifîcation infaillibles auprèsi 
d^une cour corrompue» & la confuHon générale 
des affaires devoit laifler^un voile fi épais fur 
fes malverfaiions , quMl regardoit comme ini- 
pôflible que perfonne pûtie livrer. RalTuré par 
tant de redburces, il part du Canada, & 
malgré les lettres menaçantes du miniflre , H 
arrive ji Verfailles , où il fe préfènte ,- & de-*' 
mande le paiement des lettres de change, dont 
jl efl porteur, qu^il annonce comn\e d^autant 
plus facrées , que çXl Iç réfultat de fes p'-opres 
appointemeos , qu^rl a facrifiés pour acheter 
du bled , & faire yivre la colonie. Le filencr 
du miniflre ne l'épouvante point» il produit 
une partie de fa foitune au^ççhors , acheté 
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Je» terres^ & étale fa magnificence jufqù'aiix 
portes de Verfaflles. Ce fut aii milieu de cett« 
fécuritc , que , chargé par Cadet , muniiron** 
nairc générai des vivres du Canada , arrête le 
X9J noyembxe ^761 , il fut arrêté iut même le 
17 décembre » 9t jette à^n% un des afTreUx 
cachots de la BàAilIe| 

'. Un mois après » il fe publia des lettres pa<^ 
tentes^ par iefqueiles le Roi ordonna qu^uiie 
commiflion du chatelet inflruiroit le procès 
des auteurs, complices , fauteurs & adhérent 
des monopoles 5 abus , vexations fk prévarî-* 
eations commis dans fes colonies de l'Amé-^ 
nque feptentiionale » ce qui^ impliquoit plus 
de cinquante accufés de tout état , parmi ie(I 
quels étoientle gouyeirneùr, l'intendant, dix*- 
fept commandans de polies , deux commit 
ËLÎres de la n!tarine , un membre du confeii 
(upérîeur de Québec , &c. Le préfident de 
cétite.conuDiflîbn, Ixk Sartine , alors iieutcf 
teaartt de police ^ qui , par 1^ nature de fa place 
& refprît d'âftube dont il étoit naturellement 
doué, & qu'il avoit' merveîUeufement déve- 
loppé par les divers interrogatoires qu'avoicn^ 
fubis les principaux accufés y fembla être celui 
des chefs du chatelet , le plus propre à ceue 
fonâion : Dupont ;. confeiller au même tri- 
bunal , fit le xàpport , &iiUuroit été fort difficile 
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de trouver un Magîflrat jplus éclairé en pareille 
matière , plus intègre , plus formai ifle , mieux 
pourvu de rcfprit, d'ordre, de minutie & do 
chicane néçcflaîrc à fon rôle, & fur- tout d'une 
patience plus infatigable. On ne goûu pas 
également j[e procureur du Roi , homme d'e(^ 
prit cependant , mais dont la probité , déjà 
trop fufpeâe ^ fembloît devoir céder à une 
épreuve difficile à fubîr , même pour fui plus 
Intaâe , on Tavoit nommé gnocureur générai 
de la commilBon*. # 

Uinftmâioh de ce proc^fur lequel la France^ 
toute TEurope &' même le nouveau monde 
avoient les yeux ouverts, dura pendant. près 
4e trois années. Le jugement , en date du lo 
décembre 1763 , ne répondit nullement à Tin-^ 
lérêt publrc ; il fut ordonné en tout , environ 
douze millions de reflitution envers le Roû 
Le marquis de Vaudreuil fut déchargé de lac* 
cufatîon , quoique fa foiblefle fût très-digne 
de punition , parce qu'il ne pouvoit* ignorer 
les concuffions de fon collègue , & fur-tout 
des officiers foumis à fes ordres. Convaincus 
d'avoir toléré • favorifé fll^ commis eux-mêmes 
les abus, malverfations , prévarications & in- 
fidéli|éâ dans la partie des finances mentionnée 
au prqcès. Bigot, Varin, commiflaires crdon»- 
nateurs à MQd^tré^ii & JEkéard , Contrôleur de 
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la marine à QuéBec, ne furen* punîs^ que du 
bannîflTenient; quelques officiers furent feule- 
ment admoneftês , quoique cenfés avoir eu 
connoiffance de vols faits au Roi, & y avoir 
même participé ; mais le plus étonliant, ce fut 
Féan, le Major des troupes, qui , condamné 
à fix cens mille livres de reftitution envers Sa 
Majefté , ne reçut pas la plus petite note d'in- 
famie ( 1 ). Quant aux douze millions doni on 
a parlé plus haut^ on fe doute bien qu'il n'en 
entra gueres daijs les coffres du Roi. ÇadeC 
devoir , pour fon compte, regorger fîx millions, 
iriais il en redemandoit dix ou onze ; pour être 
quitte , on le réhabilita , & Gçrbier , fon 
avocat, fut celui qui tira le plqs de tout; îl 
eut 300 mille francs d'honoraire. Penifault , 
fon commis , ayant eu la précaution de fc 
pourvoir d'une jolie fenrnie J qui eut le boji- 
heur de plaire au duc de Choifeul , elle lui 
£t avoir des lettres de juAification qui le.ren* 



. (1) Les commiflkires s'excuferent en difant qu'il n'y 
avoit point de loi qui leAtutorifàt à prononcer la peine 
de mort en pareil cas x cependant ^. on pouvoir tout 
^u inoins aflimiler le crime des ^ccufés au vol domef* 
tique 3 & l'on fait qu'une malheureufe fervaifte eft 
pendue pour avoir dérobé à fa maîtrefle une ferviette 
^u un funple fichu de groiTe mouiTelifif « ^ 

dirent 



dirent blanc comme neige , 8c lux conferverent 
ies gains frauduleux qu'il avoit été forcé de 
rendre. Un fils de Bréard époufa depuis une 
parente de ce miniftré. L'intendant feiil, fur 
qui on avoit ies yeux trop ouverts, fubitfon 
châtiment, fans pouvoir rentrer en France i eFi 
pourquoi? uniquement parce que, vieux garçon]^ 
il n'avoït ni femme ni fiJIe à prollituér. Mai- 
Iiçureux Français, qui regrettez l'ancien ré- 
gime i voyez ce que vous étiez, & confidérez 
préfentement ce que vous pourrez être fi vous 
avez la noble hardielTe de chalFer dp votre 
feîn les fcélérats qui ofoient tolérer des êtres 
aufli criminels , que les monflre* qui avoient 
fervi dans le Canada ! 



LE CHEVALIER TUR GO T. 

En 1764, on prbpofa au duc de Clioîfeuil 
deux plans , Tun de gonfler la colonie de 
Cayenne , en la tirant de cet état de misère 8c 
d'enfance où elle étoit depuis plus d'un fiècle, 
l'autre , d'établir dans le vafte continent de la 
Guyenne , fous^ le nom fuperbe de France 
EquinoxiaU , une population itatîonale & libre, . 
capatbie de léfifler dans la fuite par elle-même 
aux attaques étrangères, & propre à voler au 
fecours des colonies à fucre lorfqu'il fcroit 
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néceCTaîre. Cétoh donc, pour parler aînG, 
une (uccurfale à la mère-patrie qu'il eût mé- 
nagée , une pépinière d'hommes qui çuflent 
facilement fait oublier la perte du Canada. 

II s'agîffbit de mettre fous les yeux du Roi 
le nom de M. Turgot , auteur du projet , 
chevalier de Malthe, ayant tenu galère, grand 
botanide , de l'académie des fciences , ami de 
Poivre , & protégé du roué Beudet , qui avoit 
parlé en fa faveur au duc de Choifeuil, dans 
Tefpérance que le philofophe ne fongeant 
qu'à fes (impies , laifleroit Chauvallon , autre 
roué 3 tailler & rogner comme il voudroiu 
Perfonne à la cour ne connoiflbit- Turgot j 
fon frèrç , l'intendant, magiflrat laborieux & 
confidéré , ne qûittoit ni Limoges , ni les fa--- 
vans î le préfident à mortier , padagre , n'étoît 
apperçu qu'au palais 5 ce nom enfin , autrefois 
fi fameux , lorfqu'il appartcnoit à un de nos 
prévôts des marchands, confervoit cette ré- 
putation d'eftimc fî bien méritée , fans qu'on 
apperçût *un feul de ceux qui le portoient 
encore. 

Dés que le duc fut convenu de faire adopter 
le plan propofé , il témoigna fon embarras au 
chevalier , & lui dit : « mais , chevalier , vous 
» a-t on préfenté î Moi ! jamais, dieu merci; 
3» je n'ai jamais voulu avoir recours à cette 
9 reffburce qui eft celle des gens incapables 
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9 d'aucun effort par eux-mêmes.,.. — Soit j 
» maïs fa Majeflc vous connoît-elle? — Je 
» l'ignore -, né farts ambition , uniquement 
» occupé des moyens d^être utile à ma patrie 
» quand elle aura tefoin de mes fervices, je 
» pafle la plus grande partie de ma vie dans 
» mes terres , où je fuis , j'en fuis sur , plus 
» heureux qilc Louis XV au milieu de toute 
» fa cour^ — Quant à cela , vous pouvez le 
» croire , car il n'eft pas de .prince qui foit 
» peut-être plus fouvent ennuyé 3 malgré cela, 
« on peut, de loin en loin, fe montrer à Ver- 
3^ failles ? — Je viens àufli affez fouvent dans 
» ce féjour d'orages. — Qui voyez -vous? 
» Quand j'ai pafle mon été parmi mes vaC- 
» faux j dont je tâche d'adoucir la maiheu- 
» reufe lîtuation en leur faifant pan des trois 
H quarts de mon fuperflu, je reviens à Paris, 
» où je vaîà chez Rouelle, Juflîeu , Macquer, 
» cadet. ~ Eh f^.... ! ce n'efl pas cela que jè 
» vous demande ! quels miniftres connoiffez- 
» vous ? — Depuis que les femmes les font 
« ou les défont ,' je n'en connois plus aucun. 
» — A la bonne heures mais en fait de fei- 
» gneurs ? — Tous ignorans , tous fripons 
» qui ne favent que faire des dettes, vivre 
» dans la crapule & tromper le meilleur des 
» maîtres, — Eh ! les femmes ? — Je n'en ai 

Sa 
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» plus befoînj d'ailleurs , jaîmc mes aifcs 
3» — Comment ? — Oui ; 'fui la femme de 

» chambre de madame de — J'entends à 

» demî-mot; quoi! un Turgot vit avec ? 

» — AIî ! M. le duc , fi vous voyiez fa chute 
» de reins, fes hanches ! — Vous êtes fou? 
» - J'en ai des enfans, — Chevalier de Mahhe.« 
» des enfans,.. gouverneur,,. Comment diable 
» allier tout cela» — Rien de fi facile, puifque 
» vous me prenez pour mes connoiflâuces en 
» hifloire naturelle, - Je comprends bien , & 
» vous devez bien me comprendre auffi } je ne 
a> vous défends point d'aller chez la Gourdan, 
» fi cela vous plaît , mais cette fille , eft-ce 
» que vous voulez l'emmener? Oh non, elle 
a re fiera avec mes enfans. — Cela n'eft donc 
a» point public. ? — Mon frère l'ignore , &j 
3> s'il le favoit, nous ferions brouillés. Je vous 

* 

» fupplie même , M. le duc... — Soyez tran- 
v: quille , votre fecrct lie tranfpirera point de 
» mon côté; mais.... efl-ce que vous voulez 
» vous marier ? — Je n'en fais rien ! je vqU- 
» dror^ feulement , pour cet inflant , ne pas 
» déplaire à mon frère que j'aime ,& donner en 
3» même temsun état à mes enfans , que J'aime 
» encore davantage. -^ Au refle , je me f.... de 
» tout cela ! Voyons, iî faut que je vous mette 
» fous les yeux du Roi dans mon premier 
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» Iravaîl. — Ce n'eft pas la mer à Boire ? 
» Non, mais ce prince n'aime point qu'on 
» lui propofe quelqu'un dont il n'a jamais 
» entendu parler ; ce n'ell pas que fa volonté 
» s'y refufe, mais fon amour-propre en fouffre. 
• — Eh! comment diantre fait-on donc quand 
» cela arrive ? — Oh ! oh ! quant a cela, nous 
» nous aidons. Par exemple, veut-on procurer 
» un régiment , un éveché , un vaiffcau-, 
» une groffe abbaye à quelque fujet qui 
*> le plus fouvent malheureufement en eft 
» abfolumenj: indigne? Moi^ ou tout autre, 

/ 9 nous cntrçtenons le Roi de la famille dont 
» le nom doit être mis fous fes yeux; 
» le monarque alors dit à ceux qui lui en 
9 parlent enfuiie : je le connoîs,..- bonne 
3» famille,., de la réputation... gens diftifigués... 
» & le voilà content. — Oui, vraiment! pour- 

' m quoi? parce qu'on lui a propofe des noms 
9 qui ne lui font pas abfolument neufs. — Ah 
9 parbleu , je ne me feroîs pas attendu à cela? 
» — Vous avez tort ; tous les Rois font de 
» même , ils veulent ne rien faire , ne fe 
» mêler de rien , & avoir 1 air de favoir tout* 
» — A la bonne heure; mais, pour moi, com- 
» ment ferez -vous? — Ma. foi, je fuis Bien 
n embarrailé. Que diable aufii ! quoi , pas une 
9i ame ? ~ A propos \ mais je me rappelle qu'à 



» Saînt-Germaîn je connoîs le jardinier du due 
9 d'Ayen. — Eli ! mon dieu , que ne dites- 
3» VOUS donc? A Trianon, fe connoîs auffi,.» 
a> pon ^ non « Saint-Germain ! J'ai votre aflfaire; 
9 à dieu »» 

Trois femaînes s'écoulèrent après cette con» 
vcrfation finguiière , que j'ai confervée en 
entier pour donner une idée de la ténuité 
d^s moyens qu'on empioyoit pour réuflfîr à la 
cour d-e Louis XV , qu'on ne peut trop faire 
cohnoître. Le chevalier, croyant le tout man* 
que , s'en confoloît avec les hanches & la 
charmante chute de reins de fa maîtrcilè, 
lorque M. de Choifeuil lui écrivit de venir à 
Verfailles pour être préfente. « Ma foi , M. le 
» duc , j'ai oru que vous m'aviez oublié? — II 
» ne m'a pas fallu moins de temspour cir* 
» convenir. — Eh! comment avez- vous fait? 
a» — Le duc d'Ayen m'a dit- ne pas vous 
» connoître ; mais , lorfque je lui' ai parié de 
» Ton jardinier , de fes plantes dont il eft fou, 
» de vos vues enfin, il m'a compris. — .Qu'a- 
» t-il fait ? — Je l'ignore ; mais il m'a affuré 
» avant-hier que je pouvois fans crainte vous^ 
» préfenter. Hier , après le lever, j*ai fait un 
» travail fur la cheminée, 8c le Roi m'a dit 
a» qu'il vous connoifibit j vous ferez bîçn reçuj 
30 montons la haut »• 



Le cKevalier tout émerveillé fuît le duc ; on 
le fait entrer dans le cabinet. Après la prière, 
le Roi paffe & dit au duc : Ah! Ah! voilà 
« U chevalier Turgot ! du génie , des vues , des 
» idées neuves. — Sire , c^efi le gouverneur de 
» la France équinoxiale ! Le monarque fourit , 
tourne le dos , & fait figne au miniilre de \m 
fuivre. 

Le chevalier, tout rayonnant de gloire^ 
n'oublie pas que le duc d'Ayen, capitaine des 
gardes en exercice, lui a procuré Phonneur 
d'être connu dé fon maître ; il va le voir aufll*- 
tôt. «J^jgnorois, M» le duc , les obligations 
» que je vous ai 5 M. de Choifeuil m'en a înli 
» truit : j'en fuis d'autant plus flattéjque , n'ayant 
a» pas l'honneur d'être connu de vous^ per«* 
» fonnellenient, j'avois moins de droit d'eC» 
» pérer de mériter votre cflime. — > Ah \ ah ! 
» vous defcendez de là haut? — Oui, SM. le 
9 duc. — Avez - vous falué le Roi f c'efl - i( 
» fait ? — Je ne fais pas , mais Sa Majellé eft 
» venue à moi, m'a nommé , m'a reconnu, 
» cela efl extraordinaire , il ne m'a jamais vu ; 
» îl faut que vous lui ayez parlé de moi avec 
» toutes fortes de bonté, car , au lieu de pafTec 
» droit fan^ regarder , comme c'efl fon ufage , 
» à ce qu^ ni'a dit, fon abord a été très-gra- 
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» cîeax. '^ Oh ! foyez-en sûr , il vous a rcconn j , 
3> je lui ai die que vous étiez borgne 5 ( à ce mot le 
chevalier fît la grimace , le duc s'en étant ap- 
perçu 3 répara (ùr ie champ fon épigramme^ 
en ajoutant d'un ton d'amitié) « Je Tai entre" 
» tenu de votre génie, de votre perfonne- 
» — Ceft donc pour cela que j'ai entendu les 
a» mots de génie ^ idées vneuves 5 (alors le che« 
» vaiier détailla tous fes pians , perfuadé que, 
3> d'accord avec ie dujC de Choifeuii^M» d^Ayen 
» les avoit expofés.au Roi, & concluant tou« 
3» jours par de grands remerciemcns*»)— Oui, 
■ reprit le duc d'Ayen, après ceae longue 
» tirade^ je faiGs, la femaine dernière , le 
9 moment de parler de vous à Sa MajeAé, 
3» c'étoît à Choify pendant le foupcr. Chau- 
» velin me démanda un filet de faifan à la 
9 tartares je lui dis qu'il avoit bonne minet 
3» Chauvclin l'ayant trouvé excellent , le Roi 
3> qui fart qu'il efl gourmand , me demanda 
» Tautre. filet; l'idée me venant alors de parler 
» de vous, je lui dis que j'en avois mangé 
« accommodé à la turque ; où , me demanda 
» ce prince ? Chez moi , Sire , à S. Germain , 
i» c'cft le chevalier Turgot qui en a donné la 
» recette à mon jardinier, mon cuifioier a 
» fort bien réuffi. fen veux avoirpiïCs. dit le 
3» Roitf.M II l'a déjà oublié, mais^ malgré cela» 
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« je né fuis point du tout étotoié quMI yott0 ^ 

» ait bien reçu »*. 

Le pauvfe Turbot né , fa voit; à quelle faucc 
manger cepoiflbn. Embarrafle ^honteux , roiv* 
giflant ôcp^liflani tour- à*-tour, il gardoh le fi- 
iencç «r, Eli, quoi, lui dit le duc, vom êtes 
« étonné ? — Mais j on le ferojt à moins ? — Je 

i 

m vois bien que vous ne connôifTez^ pas* . . 

-» Vops êtes .neuf . . . cependant^ à votre âge* 

m Tous les jours nous rendons de ces fervices 

M aux mînifiri^. Notre maître veut reconhoîtrc 

« les noms , eli bien ! il faut le mettre à fon 

, « aife. Heureux d'avoir pu contribuer à votre 

« fatisfaâion . .# £t il le conduifit poliment. . 

Cependant les vues deTurgotôc du duc de 

Cbûifeuit étoient bonnes ^ma!$ le tems> ies cir-» 

cdnftances & je ioçai mal choîiis* he$ mtÇares 

furent plus mal prifes encore : on fit à grands 

frais , venir des familles Alfaciennes , dont quel- 

, ^ues-unes penferent mourir de faim en France 

avant leur embarquement , pronoflic de la def<- 

tînée qui les atténdoit! Dojuzé mille hommiss 

furent débarqués à la fois , après une longue 

navigation, fur des plages défert^s 6c impr*tl- 

Gable$dan$iafaiib%despluyes. Le gouverne^ 

mentdeveiit tes loger &Ies nourrir dans les com- 

incncemens. Un mauvais bangard fut le feul 

l¥)fpice qu*Qii leur fournil , & les fubnflanc«s 

T 



•aîtérécs paf • h cîiiaieûr , i^RunïWlïtc & îe trknP- 
port, y caufcreni répidénite & la morfalité.'Les 
inondation achev.àfieJU'<4e«£titruire ceux qii'a^ 
*voit épargnés la maladie. Le cIievalierTurgot, 
auteur du projet, nomme gouverneur de la 
.Guianneavc€CtentmiHefrabcsd*appoîntemens, 
dont il avoit jouir paiijblement ici^|!>enâant dix 
mois , fous prctexice d^aidèr le n^niftere deks 
coiifdLt) fai)enfiii obligé.de partir powr remé* 
difer/itant de dérordtes.iSu:r les^pUintes géné^ 
raie* que les^ Colons portèrent tontre Cfcatt- 
vallon , intendant , il cent devoir s*afliirer de 
fa pcrfonne , ille fit arrêter & renvoya pieds Se 
mains liés en France. II revint, après cei^ex- 
péditron, rendre- camptc de la-colonîfe , c'irfl- 
à-^dire, appreni&e ce ^uefepandottdefàlatti* 
meur publique , qu'il«n'y avoii plus de colonie. 
II en a réfulié , entre les deux: (c(iefs , s*incàtpant 
réciproquement, une î^oereile qui a ëtt traité 
dans l'intérieur du cabinet des minîfires , & H 
n'y a jamais eu de décifion', du moins légale, 
he cbçvalier Turgot & Cbauvallon fe font vns 
dîfgtaciés tour à tour , œ|)endailt , condamné ^ 
aune prifon perpétueiie, niais fans aucune ex« 
piatioh pour le fang verfii^. dans ces tontrces 
éloignées, criant inutilement vengeance. Ce 
dernier depuis , par une de ces contradiâions 
'qu'on ne trouva qu'en Fiance , s'çâ trouvé 
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libre , uiême innocent avec là dcfenfe bizarre 
de -publierfon j»jg^meiic. ^ 



MADEMOISELLE DE ROMANS. 

' ' ' - 

PJlu^On avance, darisja vie de Louis XV , & 
B:?p^io$.€in pcu^ ledéfiftii* Qjri voit çai? Ion te f- 
tsiiinent^ en, 1766 , première , époque où il y: 
ponÊk y.qu'ii avpU teconnu fcs défaïus &" les 
viceartlefon rcgae» Eivi7(SiJ, à ie voir fupprimcr 
le F^rc au Cerf & chercher à éviter le fcandaie 
dfua^ vwrop pmfeliqûeraem.diflblue, qui n'eût 
pa'^«liqa'ilcommençoit à connoîtrefes torfsr? 
ÇûpqjBdant, à une époque où tout deVoit le 
Qopftrmec dans4e& mciiieures (|irporuions; a ia 
moctide la .Rei»e ylc2y juin 1768, il retomba 
daAS.Ies plus grands debordemefis» te livra d<) 
nc^i:^veau à. toutes (e3Toibie(lès& fouffrit cftie fon 
royaume déviait Ja.proye de tous te* trigands 
qui Tentouroient* On en fut d'autant plus conC- 
tçrne que le Roi avoit fait un ade de vigueur 
étonfiant pour hû, en ce qu'il fembloit an- 
noncer une réfolufcion-fincere de mieux vivre 
de. C^ippi^e eiili» aux yeux d'e fon petiplç t,ottfc 
ce qMl|)Ouvoit rappeller le fouvcnir de fes 
egareoiens» 

Entre la foule énorme de&b-a\tté5f>fleftes à 
fon dboix, il avoit diftingUc une demoifelle Ra- 
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iiian$ , fille bkn hce, qui a voit reçu la plus belle 
éducation, ingénue, & ijui,ipéfiftantàfes pre- 
mières carxefTes , n'ayoit voulu les recevoir qu'à 
condition de ne point entrer dans ce ferai! in- 
fâme où ctoient indîflin^ettient confondues fes 
femblabie^. Sa Majefté s'y étO|it attachée , lui 
^voit acheté pne maifoii à.PafTy où la jeune 
perfonnc ctoit accouchée d'un . fils ^ qui , 
d^p^is connu fouslciiom tl'abbé<[e Bourbon, 
fait chanaine de nou'c-Dame , eft luort , il y a 
quelques années , de la petite vérole. Le Roi 
enchanté lyi avoit per.mis de le faire baptifer 
fow fon nom ^vec promefle de le r^connoître 
en te»ns & liçu ^ exige^pi fur, cela 'Iileace.JoC' 
qu'à ce qu'il Jiu plut manifeiler fa v^ontc. Ma- 
demoifelle Romatis avoit nourri eliie-mêiiietet 
îlhillre poupon , & ,, le confidérant • moins 
comme fpn enfant oue comme celui de 
Inouïs XVo eUe avoit la puérilité de lui rendre 
des hommages anticipée; elle ne rappelloie 
jamais que777<?;t/i^^«e^r>,€llele mekoit fur le 
derrière de fon carroffe & fe tenoit fur I^«dié- 
vant comciie fa gouvernante , elle otfgeoît 
les rtiême* homcnâges^ .non-fculemem^^ie fes 
domeftiqv^es & de. fà famille , mais de fiHb les 
étrangers qui venoient chç:? elle. Long-temsle 
Roi, ftatiéij^térieurement de cet enfantillage, 
r^tvoit toléré, parce que, çitconfcrit daçialc* 
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bonies dç fa mairon , il n'en tranfpiroît rfcft' 
.^u dehors. D'aitleur^ , cette fulutne fubalterne 
vivoxc dans. une retraité ptofonde, noomrok 
Beaucoup de modeilie y édlfioic même > autant 
que le comportôic fi^n état^ Tes voiljns&foa 
curé 3 fe faîfoît aimer généfalement par Tabien* 
faîfancej & fur-tout ne fe m€k>it en rien des af^ 
faites j ce qui ayôit enipêché madame de Pom* 
padouf ^ & depuis Icé miniflces, d'en prendra 
aucune faloufie* Mais quel azyl,ë ne viole pas 
Tintrigue ! Un aBbé de Lullrac »* homme de 
condition^ voyant la; maîtrefle «n^tître, morte 
fans être i^emplacée j crut le moment favorable 
& s'impatronifa chez mademoifeUe de Romans 
fous prétexte de concourir à l'éducation dç fon 
fils. Elle a peu d'efprit; il gagna fa confiance ; 
elle fut bien aife de trouver un confeil, un 
bômme en état d'écrire fcs lettres au Roi; 
quoiqu'elleïie fut pas tountieiitée del^ambitiôn, 
d'être ia favorite en tîtile , il la prit pai^ fon foible 
pour fon enfant , & lui fit fentir la ncceffîté de 
pfeder fa Majeilé, d'effeduer fa parole Royale 
à l'égard de ce gage précieux de fon amour. 
Plus le monarque éludoît de feremplir, plus il 
Jui faifoit fentir la néceffité de réveiller fa ten- 
drefT*; & elle comprit facilement qu'il ne pou- 
voit donnerunétat a^u jeune prince fans confb- 
îidcr celui de la mère, & lé rendreînébranlable^- 
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I! flatta tellement fon orguerî (|u*eî!é fe ré- 
pandît plus au e[ehors; elle aflfeâa des airs de 
grandeur & né difîîmula pas" les' titres fur' leP 
quels ils étotènt fondés. Elle ttK^lt par là for- 
cer en quelque forte fon ai%ufteamaht; à accé- 
lérer rtnAant déCté.»U eil fmautrement. Louis 
XV prit de rhurocur /& les mîçiflres^ qui fe 
tfouvoïcnt fort bien d'ctre défaarrafTés du joug 
d'ipne maittefleimpériêufe , n*éttfnt paé dîfpdfé» 
à en voir ve*iaître une fetoude^ aigrirent fè 
Monarque. Un beau matin , ôii- vint 'eriïé^è 
Tnademoifelfe de Romans^ oYt durement^ é!Ië 
fiit conduite dans un couvent par lettré de eà^ 
cfcer,& fëparée àe fort fils^qui fui mis d'ans uit 
cbifègè fans qpi*clle fçut lequel; lé cortfidienr, 
auteur de tout le défôrdrc , fat-refleitc étroite- 
ment dans un château fort. Ainli fe*di(Spa c# 
complot ^ 6c le public , qui ign4>rok la ct^xiîè 
fécrectcd*un tel événetnent, rattri&ua^à la ré- 
fipifcence du fouvtrain pédietir. Il en'étbît hiètt 
peut-être queiqtie <Aofev(i> m^îsrRièhelieu , 
fous prétexte de diftraire fa. douleur, vînt le 



(i") Madame Adélaïde & dit à "^î, d^Outreipmit ^^ 
avocat j appelle à Choify lors de iVuverture du tef- 

- ^ • • I w 

tàmentdtî Louis XV'^ que fon augufte péref'étôitalorg 
converti ,finé«rcmeû$ Se réfol» à vitre^ ettbdnchré^ 



tten.' 
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ramener aapçcisé en lui (aifane conhokre nia-^ 
dame Dubarry qui remplit le dernier épifode 
des amours de ce prince ,& qui mit le comble 
aux Infamies dont fa vie n'étoit dé]k que trop 
^ furctargce. . • 



lA COMTESSE DUBARRY.' 

Depuis la mort de Ja niarquîfe de Pompa- 
dour &.la dirgrace de mademoifelie Romans 3 
Louis XV n'aroit p?s eu de maîtféfle en titre, 
nimême de connue. C*étoîent condnutHemcnt 
de nouvelles, paffades , foit de femme de la 
cour, foit de bourgeoifes, foit de grifettes; 
on lui en cboilîlïbît dans les divers ordres Je 
rétat 5 car fa I^xute înlàtiàble ttouvoit tout 
ion, mais fe'dégoûtoit bientôt de tout^. Ce oit 
l'emploi de ces hommes vicieux, qui Tavoîent 
replongé dans la débauche , dont il avoit eu 
tm hillant le defir de fe retirer , de lui pro* 
curer fans celle des jouii&nces propres à Taf- 
Touvîr. , 

Le^Sei, premier valet de chambre de Sa 
JVlajefté , étoît cntr^utres, fpécialement charge 
des dccbuveries. Un jour qu'il étoît en quête, 
il renopntra un certain cçmte du Barry , fai* 
fânrles mêmes fonflions pour - pFufieurs kî-- 
gncurs , il lui témoigne fon embarras. « N'^eflct 
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*i que cela y répondu celui-ci > rCaU^s^^ pas plm 
» loin j /ai Potre affaire^ un véritable morceau 
-9 de Roi ; vous Pâlies^ voir. » II \e mené cLest 
lui, & montre à fon ami utie demoi felle TAiige, 
autrefois fa maîtreffe^ & dont i( faifoit géné^ 
reufement part aux autres/ Par fpéculaiîon de 
fortune , il afllire le Bel , que le monarque 
n'en aura point plutôt tâté , qu'il fe contentera 
de ccUe-Ià. .Effeâiyement , la créature plût 
tellement au Bonneau moderne, qu'il convint 
de l'introduire au lit du monarque. Nom ne 
fçuillerons pa^ plus avant dam les myfleres 
tcnébre^ix de Tentrevue. Nous obferverpns 
feulement que Sa Majcflé en fut fi enchantée, 
qu'ElIc en témoigna fa vive fatisfaâion au duc 
jde Noâilles, en avouant qu'elle lui àvoit donne 
4çs plafîCrs qu'EHc ignoroit çncove* Sire, lui 
répondit ce courtîfan 5 avec uçic franchife que 
bien d'autres n'auroicnt ce^rtainemciît pas eue 
« c^ejl que vous r^avcT^ jamais ét;é au B é»* •* * 
Ce mot auroit <ïû ouvrir les yeux de fon maître, 
s'il eut été fiifcfeptibïe de vaincre cet ^indigne 
attachement. Le charme -étoit .trop* puîJTant , 
il ne pût plus fe paflTer de cette dévergondée': 
il fallut la conduire fecrcttement à Corapiégae 
ainfî qu'à Fontainebleau , & l'excès de fou 
ardeur Paveuglant de plus en plus > il, voulut 

qu'on la mariât , pour qu'elle eût un nom, & 

put 
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put être prcreiîtce. Le comte du Barry avoît 
un frerc très-propre à jouer ce rôle avilifTant j 
il lui propofa d'époufer > & mademoilëile 
TAngé ne fut plus connue que fous le nom 
de comtefle du Barry. Nous ne nous arrête- 
rons pas à difcuter fi elle étoh fille légitime 
d^un commis de la province de Lorraine^ ou 
4'un capucin des environs de Meaux en Brie, 
tout cela nous paroît aflez éclairci dans les 
anecdotes fur cette beauté; il fuffit, pour la 
vérité de l'hiftoire, de dire cjue , née dans une 
condition obfcure , vouée au libertinage dès 
fa plus tendre jeunefle , autant par goût que 
par état , elle ne put offrir à fon augnlle amant , 
malgré la fleur de la jeunefTé & les brillan* 
appas dont elle étoit encore pourvue , que 
les rcfles de la plus vile canaille , de la prof- 
titution y qu'il ne fût gueres poITible qu'il 
Tignorât, Se qu'il en vint au point de crapule, 
& d'abandon de lui-même , de r'allîmiler à fa 
famille , de forcer fes enfans à la voir , de 
raffeoîr prefque fur le trône avec ^ lui , de 
prodiguer le tréfor public pour lui faire étaler 
un luxe de reine , de multiplier les impôts 
pour fatisfaîre les goûts puérils , Se de faire 
dépendre le deflin de fes fujets , des caprice» 
de cette folle. 

L'élévation de cette dernière , -n'eut ccpen- 

y. 
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dant pas lîeu , fans occafionner bien des trâ- 
cafTeries à la cour; mais les coniratlidïons ne 
fervirent qu'à rendre la. paflîon de Louis XV 
plus opiniâtre, feule occafion, peut-être, où 
fe roidiflant contre les difficultés, il ait témoigné 
une fermeté perfévcrante , dont il manquoit 
dans les affaires de la plus grande importance. 
Le premier obftacl^ vint de la part d'une 
femme jaloufe, non du cœur du ,Koi, mais 
de fon fceptre qu'elle vouloit partager, c'étoit 
la diichefle de Grammont , focur du duc de 
Cboifeuil ; altiere , impérieufc, avide du pouvoir 
à l'excès , elle avoit déjà tellement fubjugué 
fon frère, que ce minîflre fi fier, fi abfolu, 
s'en laiflbît- gouverner à fon gré. Ne facbant 
à quoi attribuer ce fingulier afcendant , la 
malignité des courtifans leur en avoit fait cher- 
cTicr le principe dans une intimité plus que 
fraternelle entre ces deux perfdnnes, trop au- 
defTus des préjugés pour fe lailTer arrêter par 
ceux de religion ou d'honnêteté publique; 
quoiqu'il en foît, cette anecdote fort accré-^ 
ditée à la cour , où Ton croit tout parce qu*oa 
fe fent capable- de tout , qvoit été confignée 
d une manière trcs- adroite Se trcs-ingénieufe 
dans les quatre vers fuivans , relatifs aux prin- 
cipaux éyenemens d'alors, l'expulfion des je- 
fuitcà& la mort^de la Pompadour. 



Après avoir détruit l^autel de Ganymede , 

Vénus a quitté l'horifon. 
A tes malheurs encore , France ^ il faut un remède^ 
Chaffe Jupiter 8c Junon. 

« 

La ducheffe de Grammont, de concert avec 
fon frère , pour confolider & perpétuer le pou- 
voir dans leur famille , avoit imaginé de de- 
venir maîtrefle du Roi. Quoiqu'elle ne fui ni 
jolie , ni jeune , la connoilTance que tous deux 
avoîeut du paflTé & du caraâere de ce prince, 
les autorifoit a efpérer le fuccès du projet. 
L'exemple de madame de Mailly, n'ayant plus 
ni charmes, ni fraîcheur, qui avoit réu(îi ce- 
pendant , grâces à fa hardieflc & . à» fon im- 
pudence, étoît un grand encouragement. Mais 
par le plus grand de tous les revers, la duchelFe 
qui fe regardait comme vidorieufe, le vit ex- 
pulfé par une nouvelle venue; elle en fut 
d'autant plus furieufe qu'elle ne tarda pas à 
être inftruiie qu'elle efpece dé femme lui étoît 
préférée : elle fit paflcr fa rage dans le cœur 
de fon frère , dont l'ame élevée le faîfoit ré* 
pugner naturellement aux avances de ce parti, 
caries Dubarris, n'ofant lutter d'e^iblée contre 
ce mihiflre tout-pui fiant, cherchèrent d'abord 
à fe le concilier. On aflure même que la com- 
tcfle lui fit des agaceries qui auroient pu aller 
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plus loin s'il en eut voulu profiter j fa ïiauteur 
envers eux ^ les progrès incroyables de la fa- 
vorite dans le cœur du monarque, & les rivaux 
des Choifeuils qui fe rangèrent de leur côté^ 
les poulferent à une guerre ouverte qui devoir 
aboutir à une difgrace / dont le duc , endormi 
par dix années de profpérité ^ fe jugeoit bien 
éloigné. Ce fût donc moins dans cette crainte 
que pour fatisfaire le reflèntiment de fa roeur5 
quUl réfolut d'ouvrir les yeux de fon maître 
fur Tinfamie, dont fon choix Talloit cojivrir , 
non-diredement , ( il en connoiflbit trop le 
danger ; mais indireûement & par les voyet 
les plus détournées. Il mit d'abord en mou- 
vement fes efpions pour conftater la filiatioa 
fcandaleufes des aventures de la comteife , i\ 
les fît confîgner dans des vaudevilles, dans 
des nouvelles manufcrites , dans de petites his- 
toriettes dont on amufoit les cercles. La police 
à fes ordres, loin de }etter ofEcieufement le 
voile fur les turpitudes du fouverain , contribua 
ia première à les divulguer par ces ponts-neufs 
qui amufent la populace de la capitale ; ponts* 
neufs allégoriques, il eA vrai^ mais dont chacun 
eut bientôt la clef $ on en imbut la cour. Se 
ThiAoire de la Boutbonnaife parvint jufqu'i 
mefdames , ce qui les rendit fort difSciies fur 
la préfentation. Louis XV^ qui ccnnoîiToitbiea 
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fa fottife , ne vouloh pas lui donner plus d^éclat 
en brufquant Tév^încment , avant d'avoir pré- 
paré les efprits de la famille royale. Ce fut donc 
une négociation longue^ qui tint la |cour en 
fufpens durant quelques mois , 8c donna liea 
aux paris pour ou contre. Les Choifeuils ex-^ 
citoient fous main les princeffes à tenir ferme ; 
&^ cependant ,redoubloient d'efforts pour éclat- 
rer fa Majeilé , lux dcfîiler les yeux âc la farra 
rougir de fon goût. On prétend même que ie 
Bel, envifageant les fuites que pouvoit avoif 
rimpoiture dont il avoitufée en cette occafîon, 
envers fon maître, en craignant fon reflen- 
liment , eflayalans fuccès de le prévenir ; qu'ef- 
frayé de l'inutilité de fa démarche dont il au- 
guroit une meilleure ilTue , dans fon défefpoir 
îi périt fubîtement d'une façon fîriifbre, foit vo- 
ionuire^ i foit forcée. 

- Quoiqu'il en foit , les agens , mis en oeuvre 
fovLs iesaufpicos de leur augufte perc , ne purent 
déterminer mefdâmes qu'en leur faifant craîn drc 
pourfafanté, qu'ahéroitle chagrin caufé par leur 
contradiâion. Elles fe rendirent à ce motif irré^ 
iiftible. Ce fut une autre difficulté de trouver 
une femme qui fe chargeât du cérémonial; on 
fut obligé de chercher une madame de Béarn, 
vieille plaideufe , a qui l'on donna cent mille 
livres pour fa peine ^ Se pour tenir compagnie 



à la nouvelle prcfcniée dans les commcn- 
cemens, où aucune autre ne vouloh frayer 
avec elle. Le vent de la faveur ne tarda pas à 
lui amener une cour. Le roi foupoit tous les 
foîrs chez fa maîtrefle j elle invitoit ; & , pour 
que lesf grands ne pufTent s'y rcfufer^ elle 
ajoutoh au bas de Tinvitation : Sa Majejté 
m'honorera de fa préfence. Quelques dames s'y 
firent infonfiblementj la comteffe de PHôpital, 
madame de Valentinois , la maréchale de 
Mirepoîx , donnèrent l'exemple , & Ton vît le 
comte de la Marche, aujourd'hui le prince due 
Conti , grofTir la foule de fes adorateurs. Le 
prince de Condé, ayant obtenu du roi la grâce 
de le pofleder à Chantilly, en témoigna fa rc- 
connoiflance à S. M,, en y recevant la comteflc. 
Le duc de Choifeuil commença à s'apper- 
cèvoir qu'il n'avoit pas été affez politique à 
regard de la favorite y mais , trop aveuglé par 
le reflentiment de fa fœur, il s'ctoît porté à 
en éclat dont il ne pouvoit plus revenir. Il 
courut les rifques de Tqrage qui fe préparoit 
& Tenvifageant avec fermeté , fe difpofa à 
lui tenir tête. Il vit fon parti diminuer & les 
créatures, qu'il fe croyoit les plus attachées', 
fe tourner contre lui. Entre celles-là, la pre- 
mière à Tabandoner, fut celle qui lui avoir 
le plus d'obligations ^ qui 1 ui avoit vQUé le 



plus inviolable dévouement, le chancelier. 
Maupeou [i] , que lesmembres du parlement ^ 
qui connoiflbient ce Caméléon ^ piédîrent au 
duc de Choifeuil, en feptembre 1768 , qu'il fe 
repentiroiî de lui avoir accordé fa proteâion^ 
& de l'avoir fouflrait aux mercuriales. II ne 
leva pas d'abord tout-à-fait le mafque. Encore 
incertain delà tournure que prendroit la faveur, 
des Dubarri, il fe ménagea entre les deux 
partis^ mafs lorfque la préfentation eut confo- 
lidé celui-ci , il s'y rangea tout entier : H 
poufla le rafinement de fon adulation jufqu'à 
fe trouver parent, & il n'appelloitlacomteffe 
que fa coujîne. La fouplefle de fon génie le 
faifoît s'aflcrvir à toutes les extravagances de 
celte femme, fans pudeur, comme fans raifon. 
II fe permettoit, pour lui plaire, de déroger 
à la dignité de fa place, dé devenir fon jouet 
& même celui de fan nègre , 6c il n'eu forte' 
de métamorpKofq qu'il ne fubit dans ce projet 
qu'il ne perdît pas de vue un feul inftant* 
Malgré, cependant, tant de baflefles & d'avî- 
liflement, il ne put jamais obtenir qu'une, 
confiance fubalterne , dans cette cour où il 



(i,) Oa l'appellait le Chancelier toujt court : il y ea 
ayoit alors trois en. France > M., de Blancmefnil M. 
de MaUsherbes foa &ls ^ Se MaupeQU do^t oa parle. 
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avoît.cté devancé par un fcîgncur pIusaîmaBIe, 
non mollis rempli d'cfprît, non moins Rn^Sc 
en tout plus propre à réuiïir anprès des femmes, 
On veut parler du duc d^ Aiguillon , qui dut à 
la favorite, non-feulement d'être nommé com- 
mandant des chevaux-légers , mais de voir 
punir de l'exrlfes ennemis jurés^ les procureurs- 
généraux du parlement de Bretagne ^ quoiquMs 
fuflent déclarés innocens. 

Sur ces entrefaites, furvînt l'événement du 
mariage du Dauphin , aujourd'hui Louis XVI, 
avec Marie- Antoinette d'Autriche-Lorraine, 
ménagé par le duc de Choifeuîl, qui avoir, 
▼raifemblablement, voulu faire le bonheur de 
la France (i). Qupîqu il ctx foit , ce mînirtre , 
qui avcnt dédaigné de s'étayer par de petites 
intrigues , crut tout pouvoir prétendre , ayant 
pour fupport la Dauphine même, 

II n'étoit gueres poiïîble que les préparatifs, 
ta pompe & les rejouîflances. de cet augudc 
hymen , thalgré la détrelFe où fe trouvoit le 
royaume n'entraînafTent d'autant plus de dé- 



(i) A-t-il rëuffi? Bien des perfonnes fages pr^- 
tendent que non. EflFeAiveinent^ fi nous ne voulons 
pks nous agg»ndir > qu'avons nous befoîn d'une 
pulflànce qui ne peut nous aider en rîen^ û nous 
avions jiffaifes aUx Aliglaii fc^ux Hollandais % 

pcnfej 
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penfe, qu^on aVoit affaire à un maître pic- 
4îgue^ ne s^occupant que de iuî^ laiflant tout 
aller comme on voulôit , & fermant volon- 
tairement les yeux fur les déprédations aux- 
quelles ces frais extraordinaires donnoieat lieu. 
Mais que les apprêts de ces prodigalités^ que 
d'habiles calculateurs ont fait monter, tant à 
Paris qu*à Ver/ailles & ailleurs, à plus de trente 
millions ^ contrafioient d'une façon criante avec 
les révoltes, occaGonnées par la difeite du pain , 
qui continuoit & augmentoit en même temps 
dans quelques provinces (i) ! 
• Ce fut fous ces funeftes aufpices que la jeune 
daupïiine arriva à Compîegne,' où, confor- 
mément au cérémonial , cette jprincefle def- 
cendit de carofle, & fe jetta aux genoux de Sa 
Majefté, qui la releva avec bonté, la trouva 
jolie (i), & Tembraila 5 le lendemain la famille 

(î) Il y en eûtà Befanconôc àTourfi. Dans cette 
dernière ville > elle fiii telle qu'elle obligea l'inten- 
dant i s'erifuir par une porte de derrière j fie que l'ar- 
chevêque crut devoir venir en cour déployer la foUi- 
cltude paftoràlç. On comptoit dans la Marche Se le 
Limofm plus de quatre mille perfonnes mortes de faim^ 
fie beaucoup plus auroient péri dans la première faQS 
lés charités de M. de Perfan ^ tnaitre des Requêtes , 
qui> feigneur d'uirc partie de la Province^ fit paflet 
de puiflans fecoursàfes vai&ux* 
. (2) Il eft certain qu'elle étoit alors la femme de la 
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rçyale tbiipa 4 U Muette ^ o^, I^aïUs }(1V oe 
rougit pôinr de préfenter, lui-même Iii<r jOuBarrî 
à fa l>ru^ & de la f^iîre manger avec elle (i). 

I^e duc di: ChoireuîI> qui compioU fur cette 
prihceûb » fut trotBpé lourdetnenr daiis Ton 
efpoir : au lieu de ranimer (on crédit^ il ne fit 
que perdre de plus en plus, fuite fatale des 
intriguas que Maupeou & d^AigtiilIan eon? 
certoitnt journeliemept «vec h comteile , qm 
le dctefloU & ne pourvoit lui pardofinec ft$ 
péprfs; celle^, i la vérité^ plus fiancheque 
les deux autres ^ ne cachoh p^ (on an^pathiOi 
xpais'ce qu^ la rendii plw dangeréufe , fi'ell 
qu^eli<p y donnoit une tournure puérile > & 
jblâtre fort agréable aa m^n^Q^ {;?)« 
. Cependant , qui ^e cçotroH ! celtlf ^w R^ k 
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cour la plui remarquable par fa figure fStns apprêt , Bc 
par fes grâces naturelles. On pouVoitia dire belle de 
fa propre beauté r fie paruot finguiaritié encore plus 
jnerveillaufe ^ elle fut long-tejiis à le^térlfinu^Japhts 
^écent^ d^s (onM^wi^n'&iéwt foa propos. 
^ (i) La Dauphipe jiiTqu^'lJL ayoit igoocé le rôle de 
ja p^ barri dont elle e^iisnd^t depuis fouvent parler à (» 
Cour. 

(.2) QuelqOefoîs ^ ^lliQ preDoit une orange dans cha* 
cunede fe& main9> & les Unço»! àiternativetticiitea 
l^ir, en s'ëçrianryjwHiC CàqI^uû s Jkuse FràfiiiHXt 
qui faifoic rire le roi CftiMtie imibL 
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plus de triai ^u mmHlre ftit.hi duéfiefle dt 
.Grammont. Au iieù d<e tenir ferme à Ver(aill^$| 

Se de miner fourdemeiu a la maniece des cous* 

4iÙLns , elie ne put renfermer fa rage , elle 

s^xiia eUe*méipe, fous prétexte de voy^g/er» 

,£lle fut aux ^aipc ^ 8c ayaut paflé par dififérçi^tep 

villes de parlement, elle fournil ma^çre à i|ne 

intulparioi^ grave, odieufe,i & plus ptopr^e ;qut4^ 

>S0fite autre à irriter le roi ^ auquel on fit esHefi<|Cf 

•qu^elie ayoit eu des conférences av1l;c'e^x^^ 

ies avoh excités à la réfiûànce , en les afluti^Qf 

^t la proteâion de fon frère. 

Louis XV avoit for^t à cœur de fe ymi éir 

i>arrafle des pracaflTeries de fes'pjuileme^s; maïs, 

peut-êtrcj n'auroit41 jamais pnsuA parti violent 

contre le duc de Cholfeail , fî , à ce grief, on 

n'en eut joint un autre ^ celui de chercher à 

allumer la guerre avec leç^ngtoîs ^ comme lè 

.moyen de fe rcndrç néceflaîre 8ç de reprendre 

touia fon influence. Cette accufation^ aiiïez 

Traifemblable , conforme au génie de ce mî«- 

niflre , fuggétée par les cilréonftances , étoit 

cependant difficile à prouver, jSc le roi héfîtoH 

toujours. En vain fa charmante maitrefle, datis 

ces orgîçs-, ou le prince, brûlant d'amour &la 

lête échauffée de$ vins exquis qii^elle lui verfoît > 

fe prétoit à tdus, fes deGats , lui avoit fait déjà 

iîgner pkifîeurs fois le lenvoi du dUc de 

X;2 
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CFioifeuil ; le matin ^ revenu à lui, il jettoît au 
feu cet arrêt de proferîptîon. Le cïiàncelier 
^ eut recours aux moyens extrêmes qu'il jmédîtoit 
depuis long-temps* H fit porter au parlement 
un édit, contenant 9 dans fon préambule, lés 
inculpations les plus graves contre les ma- 
giflrats 5 énforte qu'il ne pouvoit l'enregîftrcr 
ians fe^déshohorer. Se» émiflfaires affedeteni 
de réclamer contre. Lit de juftice^ tçnuNle 7 
décembre en conféquence , où , malgré leur 
tirrét^ îls^ eurent la mortification de voir le duc 
d'Aiguillon fiéger parmi les pairs. Pfoteflâtioiis 
de leur part , repréfentations , fufpenfion du 
^ fervice dans leur douleur profonde , qui ne 
'leur laifle point l'efprît àflez libre pour décider 
des biens, de la vie & de PKonneur des fujets. 
£nfin commetîça ce combat étrange y dans 
lequel le roi s'obflioa à ne pas écouter Je par- 
lement qu^il n'eut repris fes fondions, & celui- 
ci à ne pas les reprendre que le prince ne 
l'eut écouté. <- / \ 

: Depuis quinze jours duroît le fpeftacle inouï 
en France d'un monarque, s'annoriçant comme 
abfolu , émergeant que là volonté fit loi , & d'un 
corps de magrftrats réfiflant quatre fois à Tes 
ordres; donnés foit par écrit de fà main royale, 
foit de fa boucEiè, foit par dts lettres de jufTfon 
les plus précifes, bns que, pendant cet efpace 



*($e teixtpSy le prince '.eut déployé la puillànce 
defpotique qu'il a'arrogcoit (i), qu'il, déclarôit 
réfider dans fon eHence, Paris étoit dans Vat- 
tente , &.cet événement- faifoit ia matière déjà 
dHcuflion de tous les politiques & des dîverfes 
c.l^lTes dçs citoyens» Les grands^ les militaires^ 
iqui (ont toujours pour qqe les rois fallent tout 
ce qui'ils Veulent , dans l'efpoir de jouir a leur 
tour du droit* du plus fort, blâmoient hàu- 
tem^m le parlement &: Ie<traitoient de (é^ 
ditieuXs le clergé , .ennemi juré d'un corps qui 
s'étoit .conftamfnent oppofé à les prétentions 
fans çeflTe renàiiTantes, dévouoit, p^charité, la , 
.magîflrature aux' derniers fupplic^s; le peuple>, 
accablé d'impôt, mangeant le pain fort cher, 
^ar la faute de ceux qu^il s'étoit îufq«cs-là 
accoutumé à regarder comme fes pères, fes 
défcnfeurs, voyait la querelle afiez indiffè- 
remmen^t j les philofophes feuls , les vrais 
Français, un peu plus profonds raifonneurs, 
faiiîdant les confcquences intermédiaires de la 



(i) Il eft bien fingalier qu'à cette e'poqUe , il ne fe foit 
pas trouvé un feul homme affèz inftrait ou alT^z hardi 
pour prouver hautement^ que les Rois nefontpuif- 
fans , qu'autant qile nous avons la foiblefic de les crain^ 
dre , & qu'à la rigueur on pourroît fe pafler d'cUx 
comme en Suifle! 
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cilute dvi parlement» génailTôicnt de im ymt 
enlever une autorité cpt^ii n^avoit exercée qu^ 
pour hii-itîêine} maïs que,. dam un moment 
dVntlK>ufîaQne, il pouvoit utilement emplo jret 
pour ia patrie 9 au lieu qu!en tombant^ il aiioit 
faciliter l-ctabliûrement dtt defpotifme ieplift 
formidable. Dans cette crife vi^oieme^, ks mà^ 
giârats qui, chaque nuh/ s^tnten^oient àTé 
voir enlever , étoient fatis celle Xurpf is de fé 
trouver encore libres chaque matin; mais lé 
moment n'étoitpas encore arrivé : il en réfuk 
feulement ce que déiiroit la cabàié coquréé 
contre Choîfcuiir Soufflée par lê ehâricelîer & 
jd 'Aiguillon, la Dubarry difôii au ror, autant 
de fois qu'excédé de eette fuite péiiil>le, H 
verfaît dans fon fein f« douleur & ft& per- 
plexités, que rien ne finiroit, tant que lë par* 
lement fe fetitîroit, fccrettement , appuyé à lâ 
cour par un miniftre qu^il tegardôit tonfimc 
.capable d'arrêter les couffc'qu^ori ^^oudroit lui 
•porter, comme plus puiflanf que Sa Majcflé, 
même tant qu'il exifteroit une correfpondance 
cmr'eux, II n'en fallut pas d'avantage pour 
décider le roi à expulfet ChoifeurL Le duc de 
la Vrilliere , nouvelle dignité qu'avoit acquife 
Je comte de 5arnt-f Iprentin , pour fes ions & 
Iqyaux fervices en Bretagne, vint lui porter U 
fatale lettre de cachet. 
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0e(Hiis celte époque Ip thmçtliét > étroit 
lement lié avec d^ÀiguHIon Sç ia âvorite^ quf ^ 
dans le» foqpers gii^elle donnoh à Ton augufte 
amant , fe chargeoit ordii^iremeht de faire 
fîgner les divers ordres dont on avoit befoîn, 
& auxquels fon ame débonnaire ou pufifla-^ 
nime fe fut peu^t-être refufée s^il eut été de fang 
fmldj le chancelier » dis* je ^ en prpportioanant 
fes moyens auk lieux , aux circonftances , aux 
perfonnes^ parvînt à s^anx>ger la portion la plus 
dangereufe du pouvoir fouveraih* Aufli vit-on 
bientôt ui:ie foule de lettres de cachet fe dé^ 
cerner 3 les prîfons s*ouvrir j les nnlitaires, les 

y 

commandans de province marcher à fa vx>» 
Ipnté î & l'on peut dire que , (i le fang ne coula 
point lur leséchafiàuts , c'eft qu'il ne fe trouva 
aucun homme aflez ferme pour mériter d'y 
monter en défendant les droits de la patrie. ^ 
. Mais il réfulta de iade^rtiâièn (i) des par« 
iemens & de leur npuvelie confiruâion (2)> 



(x) Louis XV fentit, pour la première fois ^ la dou- 
ceur d'être le maître , de faire toutes fés vonlontés lant 
oppofition > ïans réclamations , fans remontrances j de 
ne plus erifin fe voir obfédé de robes touges ou noirei 
qui', depuis 50 ans , le fetiguoient fiins interruption 

(4) Maupeou fit , plus que n'avoit jamais ofé fe 
premertre le Régent, qui conveaoit «voir le pottv«>îr 
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un avantage encore bien .plus précieux pour 
la favorite, pour fes favoris & jiour tous ces 
çourtîfans yoraces qui , plus que jamais , af- 
failIoTcnt le trô^e. Ce fut de faire enregîflrcr 
tous les cdits burfaux que put enfanter le génie 
filcal, de les accroître & les étendre à volonté. 
JMaUpèou , dans fon opération, avoh obéré le 
fifc public de quator2e ou quin^ee millions, 
dont il a voit difpofé pour féduire & corrompre, 
fur-tout pour payer cette ymée de délateurs 
& d'çfpions qu'il avoir à fes'gc(ges. Il avûit 
chargé Tçtat d'environ cent millions de rem- 
bourfemens à faire ; il falloit fubvenir a cet 
accroillenient de dépenfe^ il falloit foudoyer 
tçftis ces fuppôis affamés,, dont il avort con> 
pofé fes tribunaux d^infKtution nouvplle. Pour 
rendre la ^uflice gratuite, on força les tailles 
dans toutes les Provinces^, qui achetèrent âinfi 
fort çKerenient ce prétendu I>ienfait« On mît 
un dixième lur les reives perpétuelles ^'unquîn- 
xîeme fur les viagères : on doubla, tripla, 
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de faire taire les avocats ^ mais non celui de les faire 
parler rfeé^nou,veaux tribunaux^ malgré tous les pam- 
phlets qu^on fit courir.^ fe trouvèrent bientôt garnis 
d^un barreau conftdérable> d^oraxeurs divers 6c it 
caufes curieufesôc inte'reflantes . qui attirèrent un au- 
ditoire auili nombreux qu'aux jours les plus brUUQS 
de rancienne magi{lrature« 

quadrupla, 



guadriiplàie marcd'or } oi\ Créa ùli centième 
denier fur les offies; on. fit payer une féconde 
fois la noblefle à ceux quii^avoieftif dccjuîfe ; M 
étendît ies ibte pbq t livres jufqtTi'huit âpres di* 
ans de paix , oh prorogea indéfifiiftient 'le pre^ 
mier viogiieme & pour dix ans lô- fécond , tous 
deux fur nouvelles déclarations 3 ce qui olivroit 
un libre xoùrs aiix vexatlohs" des prépofés , 
vexations /du. TnQÎns qud le |)drtemiht avoît ar- 
rêtées ji^fqties-là ^f f6S'eilrêgî(frénSens, &qut 
faifoicnt é^iVaJair cesdeU'X.vîngtîértîés àtrois St 
peut-être à qdatrev!Enfin il ftifiîfdk^q^'on prb^» 
pofatau nkiu^flrecjes* ftnaaîces qiiel4ùé Hiôyeii 
âe prefrurerlartattbïiî^ pç>ui qu'ilfùt'adcjpté/ Oit 
pprta dansuajoùr. jjufqu'àopîé édhlâ'liûrraux ail 
palais ; èe. qui. fit [dire, à ji^fte titÉe , dans lui 
ctrit du jtdmfe , qoe LbuîsXVaVQdt-flnrs àlùi fbul 
plus d'impôts que les fadxaiitJèi-fcîriq'ptédeeeft 
ieiirs enfemblè, - ^ij i ^ ' 1 i ï"^ *î^ v:: . — . r 
Il n'y avait ,plu>rieri dô^fatr^v^ nôVi' feuîe-i 
jnept toieiteftilès- propriétés paètîealîêres gtoiéiil 
aiiaquce^', mâisibtt'pilloit irbpuMxfment' fes dci 
pots publient rl4î^; capitula tîonfir dés- •pï'oviricëi 
ctpicnt violô#f*| ta normandîe f édulle à tïeuji 
' çonfeilsfilpérift^l-s ^i^'ètoii vii3 r^virH^fû'i^is aiicuhè 
commotÎQni^ Ip ^rpitiqu'eiie^javoîc de poïtcdet 
Tin parlenient dan» la proVln^e'^Dn- riiédàçoft 
Ie>. étar^jdçJSif etftgne de les fiapprimer , s'ils ne ft 

Y 
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retidoîent pas dociles aiix volontés de la cour, 
& H$ devenoîent fouplesj la liberté des .ci- 
toyens n'^toûpas refpeftée d^avantage : près 
de 700 magfftrats exilés,. les prifonoregorfiteant 
de captifs', les princes du fan g di^aciés & tenus 
loin de la cour , parce que , bien diflerens alors 
de ce qu'on les ia vus depuis , ils avoient eu 
riionnêtetéde d^fehdre les intérêts du pauvre 
peuple; telétpiî TéCat du royanmé, quèTin- 
/eq16bi!îtégé^pra^ir(?ndoitip^ as.' défipfpéré en 
f?e laiTant entrev.ôir; aucun reràcdii* Çans doutt 
la Franc4^'jB|joit..|iQMvce dacs des xrifes infi- 
jiiiiiiefii pJifjtjfudleiG^v tnais jam^ dans cette 
IotargTe.prQ/QWc|if:& flupide^NiiHe énergie dans 
Iqs .indjvjdMjS'y4»o.usiîes cocpsuétôicnt réduits au 
fj}ence. La nôbleffè d'une p. cvînce. frontière 
s'étant avî(f,e;;dç,v9uloîr écouter Yélam de la 
pwatrie ,>.u|vcqi|U|îijlairê , affilié dVnéx nîptde 
police, avoit. eu la bardiede jdè féparer les 
n2<*p?Ar,e5,rd^.lçiJt^afreïhbiéfe^ d'en enlever 
pluflçtjrs/^^liîsijélx^fent rey«npjfiiift«'& (aufs a 
Paris aiv^çJiÇMrs'viâiniès.LesrGb€fs de la natîe)n 
fe laiToiî^nt b'cavRt rmpun^mem-par l'auteur de 
laTévoIurioUi&Uon voyoieie pirernier prince 
du iang'kiT^it&'iiufgnés dan^ fon* palais parûii 
uiipi%e qiii QToaiiétoit IbrttiqtTepIuV audacieux 
&.plu5 impM^WJii.On s'en tôitôii^àdc écrits, à 
des pamplilçts . tenîplit d'excçilentes "ÇÎiofes y 



màîs qui, n*étant avoués ni (ignésde perfoiinc, 
ne portoîent aucune auihcnticiti, & à Texcep- 
Ûon de deux ^ fignés du comte déLauraguais & 
du vicomte d'Aubuflôn , encore Tun fût-il 
comporé en Hollande^ tous annonçoient plutôt' 
i'efïroi que tout autre fentiment. 

Mais ii ne fuffitpasau chancelier d'avoir ar- 
rêté toute» les réclamations , étouffé jufquVixr 
gémifleniens & afux foupirs , d'endormir ia:^ 
nation fur le bord du précipice , il fallut aufli' 
que le Roi ne fut circonvenu que de gens qui Iç*^ 
retinflent dans la funefte fécurîtq cii il Tavoit^ 
mîa, qui calmaffeni fes anxiétés & fcs remords 
toi^Jours prêts à renaître» Lu favorite fç chargeai 
de ce foin important & , profitant de, l'empire 
qu'elle avoit pris fur fon amant ^empire fi éton- 
nant que nulles de celles qui Tavoient pré- 
cédée, n'en avoir jamais oBienu un pareil j elle 
sVmpara fi bien de fon efprît que le fceptre de 
Louis XV, jufques-Ià toor*à-tour le jouet de: 
l'amour, de l'ambition & de Tavarice, devint' 
enire les mains de la comtefTe ^ la marotte de la 
folie. En effet, qupi.de plus extravagant que les» 
f<jênes privées entre les deux amants, toujours 
trop publiques, puifquë des témt)ins îndifcrets 
les réveloîent ! En entendant raconter cette- 
foule d'anecdotes dont Paris égay oit fesfouperir, 
on croyoit, fous un coflume différent , voir re- 
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produire les délices de Pempire de* Calîgiik. 
Une fois, c'étoit madame Dubarry qui, en pré- 
fence du Koi & d*un notaire , lePoid'Autueil, 
forioit fUitc de fonlit, fe faifant donner une de 
fes pantoufles, par le nonce du Pape & kfe- 
condje par le grand aumônier, & les deux pré* 
ïats s'eftimans trop dédommagés de cç vil & 
ridicule emjprloi en jettantun coup d'oeil fugitif 
fur les. charmes facrets d'une pareille beauté. 
Une autre fois , c'étoit la }eune marquife de 
Rbfes, dame pour accompagner madame I4 
comteiTedc Provence, fouettée parles femmes 
de chambre de la favorite fous fes yeux , fous 
prétexte que le Roi, s'excufant fur ia jeunclTe 
à regard de quelque manquement envers elle, 
avoit dit en riant » hon , e*ejl un enfant propre 4 
orecet^oir le fouet» ; 8c Ces deux folles s'embraf- 
foit enfuite & fe lioitplus étroitement que ja- 
mais, Cétoit par une adulation, plus mépri- 
fable , que le duc de Trefmes,iic trouvant pas 
la favorite chez elle , écrivant à fa porte : « 
<! lejapajou de madamt la comtejfe du B/irri e(l 
<f venu pour lui rendre fis hommages & la faire 
^ rire»; parce qu'elle s'amufoit de la boffè de 
ce feigneur & qu'il s'êflimoit trop forruné d'en 
être le joujou, C'étoit le gros bourgeois de 
Çoynes , miniflre de marine , accordant la croix 
de faim-Louis, à un commiflàire de fon dé* 
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partement , en rcconnoîflancc d'une Pcrruclie 
dont il avoii fait préfcnt à la comtefTe. Quel co- 
mique indécence encore de la voir, frappant fur 
Je ventre du duc d'Orléans , qui venoitlafollr-* 
citer d'engager le Roi à reconiVDÎtre madame 
Monteflbn ,6c lui dire cgfospere^ épouJeTi-la-tou* 
Jours ; nous verrons à faire mieux en fuite , vous 
jknie:^quef y fuis fortement intérefjée (i). 

Rien n'égaloit fans doute Fabjcâîon de 
liouis XV qui , jpartageant fes faveurs avec 
fon négrillon Zamore,Ie créoit, pour lui plaira, 
gouverneur du château tJe Lucienne, aux ap- 
pointemens de 6oû> iîv. & lui en faifoît fcellet 
les pfovifionspar le chancellîer , qui, fe laîf- 
fant affimiler par fa maîtrefTe à fes valets, en 
avoît reçu le furnom de la France y ( 2 ) & 
s'en égayoît dans fes petits cabinets, où il ai- 
moît à faire îui-mcme fon déjeuner, C'étoît 
cette même femme fi dévergondée , fi groffiere , 
fi dégoûtante dans fon intérieur^ qui donnoit 



(1) Comme fi elle n'eût pas défefp^ré de marcher un: 
joii fur les traces de madame de Maintenon. 

(z) Qui dans le royaume n'a pas fçu ce propos de la 
Dubarry dansfo^ lit pendant que le Roi ^ préparant 
foncafïé, étoit diftrait de quelqu'autfe objet :, 
» Eh '^ Eh! prend donc garde , la France ^ ton caffil 
» F* .^le camp «, 
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audience aux amBa(Iadeiir$, & qm fe voyoît 
entourée des députés des confédérés , de ceux 
de toutes les petites prihcipantés dV\Ilemagne , 
tremblantes pour leur deflrn, lors du partage 
de la Pologne^ Se follteitant fa proteâîon au- 
près du Roi, pour leur foutrcuî cVtoit cette 
même femme , que Louis XV. promenoit en 
trîompheau déceinirement du pont de Neuilly, 
fête dont les prîncelTes & la dauphine même 
a voient été exclue^, pour que rien ne put Té- 
clipfer. Cétoît cette même femme, qui lui 
faîfoit trouver mauvais, que Phéritier p^cfomptif 
du trône Teut écartée de la focictc d? fa com- 
pagne dans un fouper de raccommodement. 
C'étpit cette même femme pour qui Poh tra- 
vailloit une toilette d'or , quoique la reine nVn 
e5[t jamais eue» On remarquqit ,furtoHt , le miroir 
furmonté de deux petits amours, tenans une cou^ 
ronne fufpendue fur fa tète toutes les fois qu'elle 
s'y regardoit, allégorie de celle oii Ton la def- 
tinoit un jour. C'étoit cette même femme qui, 
ne fe trouvant pas afTez bien logiè au palais 
d'une princefle du fang, avoit fait bâtir le nou- 
veau pavillon de Lucienne, colifichet dont on 
ne pouvoit calculer la dépenfe, parce que tout 
y ctoit de fantaiffe & n'a voit d'autre piix que 
la cupidité de Tartifle , & la folie du proprié- 
taire. Céto^ cette femme enfin qui, fur dc^ 
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eliifTons (ignés de fa main, puîfoit à (on gré 
au fifc public y elle & tous les (lens^ qui cou- 
toit plus à elle feule que toutes les m^itrelTes 
queXouis XV avoit eues jufques là, & malgré 
la mifere des peuploi^ 8c les calamités publiques^ 
2|rlloit tellement croifl'ant en prodigalités & en 
déprédations, qu'elle eut en j^eu d'années en- 
glouti ie royaume, li la mort de Louis XV n'y 
eût heureufemcnt mis un terme. ^ 

Ce monarque, depuis ie mariage du comte 
d^ Artois, étoit devenu plus trille que de cou* 
tume, il fentoît fes forces s^affoiblir. Divers 
avertiilemens de la nature lut annonçoient qull 
n'étoit piu6 propre aux piaifirs de Tamour^ lui 
même avoit dit à fon chirurgien : »yé vois bien 
a qiCU faut que / enraye ^ » fur quoi celui ci 
lui avoit répondu avec françIiiFe & du même 
ton: oc Sire, vous ferie^ bien de dételer tout^à 
» fait. » La mort fubite du marquis de Chau- 
velin, I\m de fe§ favoris, jouilTknt dune fanté 
florîflànte , compagnon de toutes les parties de 
débauche , & tombé dai>s Tune fous fes yeuk, 
Tavoit douloureufement frappé ; il y fongeoît 
fans cède. Celle du maréchal d'Armentieres, 
à-peu-près fembla|>le 8c presque de i'âgcf du 
i3ionarque,:?yoit augmenté fa mélancolie. En- 
fin , un fermon prêché devant lui le jcudi-faînt , 
avoit fdir.timrer le remord dans fon cœur. £h ! 
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qu'el prince n'auroit pas été fcnfible à Pélo- 
quence de l'éVeque de Senèz , aflTez hardi pouï 
Ini rappeller Pépoque de Metz, ne lui pas dif» 

^fîmuler que le peuple bien différent^ ne le 
voyoit plus du même œiL» auendoii même fa 
fin avec cmprcflement ? • ♦ . • 

Depuis ce tems, il avoit redoublé fes viiît^s 
à madame Louife, & Ton favoitque betfie prhi- 
cefTe employoit tous fes foins pour ie samencr 
à pieu« Les courtiians pervers cralgn;îrent que 
la même fcibiefTe* qui le rendait leur cfciavei 
ne le rendit celui des prêtres, & il fuBtn'con- 
féquence^ dans un comité te nu chez la favorite) 
décidé qu'il failoit tirer Sa Maye^éde cet 'état 

' par quelque orgie vive, capable delerfiftrairc 
& deiui rappeller ijc goût du piaifu-. Ofil^en* 
gagea donc à ordonner un voyage à'Trâ^h) 
où Ton fit trouver un jeune objet apbjé-de tous 
les cliarmes de la féduâion^ ( i ) mais pàf ^ne 
fuite de ceue fatalité aveugle qu? fe']ôûe des 
vains projets des hommes & confond fouvent 
la plus baute fageffe, les efibrts même de ces 
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. (i) Madame Dubarry, depuis quelque cems, imitoit 
madâmede Poitipâdôur ^ & pour fe^epofer autant que 
pour exciter fon amant Mefl^, lùi)proc&roit lans ccfle 
de aouvelles ]ôui&Qcc9. 

. . • .coîrûptôùrs , 



corrupteurs, pour perpétuer leur emprfe, tour* 
nèrent contr'eux & la France fut fauVée* 

La beauté novice, mife dans le lit du Roî^ 
Itecèloit déjà dans fon fein le germe de la, pe-f 
trte vérole qui commençoit à fe déveîop^er, 
Sl là rendit infeniible, indociie même aux em-» 
braflTemens du monarque. Cependant on avoic 
aidé le pFiylîque de Sa Majefté par les divers 
fecours que Tart a imaginés pour rendre la Iu«* 
bricité plus ai^ive, fenforie que, tandis qull 
pômpbit en tous fens les miafmes peflilentîels 
de cette cruelle maladie, il s'^ôtoit d'autant 
par fes efforts^ la vigueur nécefTaire pourla fou- 
'tenîrj ils^alita le lendemain & le premier projet 
des confeiliers de la favorite fut de retenir Sa 
Majefté à Trîanon & de la circonvenir ; mais 
la faculté, à la tête de laquelle étoit le doâeur 
Bordeu, médecin de la comtefle, décida au^ 
trement, & le malade fut ramené en robe de 
chambre à Verfaillejs* On ne tarda pas à (avoir 
que Louis XV avoit la petite vérole , & la nou- 
yelle en fut portée prohiptement auT^ extré- 
mités du royaume 3 le grand nombre s^cn ré^ 
jouît, d^AUtres envîfagcrent fon fuccefîeur qui 
n'avoit pas vingt-ans & tremblèrent. Avoîent»- 
ils tort f 

Dès le commencement de la maladie oh 
paria de faire adminiffrer le roi i mais Bordeu, 






lacKant çomBicn cet événement pouvoît être 
fu nèfle à fa maUrefl^ , le retarda le plus qu^il 
puti il aflura qu^il ne.voyoît pas encore de 
danger évident , & . que cette annonce tuoit 
les trois quarts des malades* Mst^^nie IDubarr^ 
profita de ce . rçpit pour être fans cefTe au 
chevet de fon amant, qui, ignorant fon* étai^ 
Çc luxurieux jufques dans fon lit de nfK>rt, lui 
faifoit paATcr fes mains blanclics & délicates 
fur fes boutons purulens, îa carrcUbit, baifoit 
fa gorge , & fe livroît çux autres împudîcitcs 
que lui permettoît fa foiblefTe. 
. Cette conduite dura jufqu'au 'cinquième 
jourl A cette époque le fieur de la Martinîere, 
toujours véridique, lui ayant ayouc qu'il avoit 
|a petite vérole ^ le monarque fe frappa , (^ dit 
dans la nuit à ceux qui Tento^roîent es : JijCai 
^ pas envie ^lùon me fajfe r^nçuvelUr Ici là f cent 
9 de Met^i qiCon dife à madame In duchejje 
'9fi d Aiguillon quelleme fefra plaijîr d* emmener 
» madame Dubarry », Après cette douloureufe 
réparation, Iqs prêtres n'ei^rent pas de peine à 
_jféu(Iîr pour le refte^ Louis XV Rit admihiftré le 
iurlendemain par la Roche-Aymon , le grand 
aumônier ^ un des jplus ignorans prélats du 
royaume, & qui favoit mieux aduler que rai* 
Xonner^ & trois jours après , le 20 mai, iI'nK)urut 
k tfois heures vinst minutes, A iiûfian^ toute 
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la COUT fé tranfporta à Choify ; il ne refia diiprès 
du cadavre que ceux néccflaires au fcrvrce: H 
n'y eut rien de plus.prcfle.que de rcnlever du 
château, &^ fa^it^ d^ trouver des gens de Tart 
afl.z intrépides pour remplir les formalités d'u- 
fagc , il fut , au bout de deux fois vingt-ql©tre 
Leures, transféré à Saint^Denis ^ avec une fuite 
de quarante ^gardes du corps & de quelquç^ 
pages à cheval portant des flam&çaux*,!^ 
cercueil était dans un carofle de cliaffe & 
paiToft à travers Tôuvcrture du devant j^ fqfi 
efcorte fie couriiile, nXQrjt du même train qu^U 
les ayojt menés fi foyvent durant fa vie. Enfip 
on jugera ^du regret ^ue laiiïa fon trépas p^ 
un bon mot qu'on. attribua â un religieux ^ 
Sainte^Genevîeve, Quelqu'un le plai&ntant; fmr 
le peu de vertu quç .yenoit d'avoir la décpur 
verte de la cliâfle Cjefiicace ^utrefoi^ T» Eli 
j» bien , Mcflîeurs, de ^uoî voi|s plaîgnc:^- 
» vous ? Eû-cc qu'il n'efl pas mo^j?-^» Le jovy: 
.ou le lendemain de là mort deXbuîs XYj \p 
nouveau roi, qui avait toujours eu une efpecc 
.4*Korreur pour la.ppbarry , lui fît expédier. une 
lettre, de cachet qui U rcleguoit à l'abbaye cfe 
Pont-aux-Dame§,.oùj cependant^ malgré foa 
farcafme (i) en la recevant » elle ne refia. quç 
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(i) Beau P. . ^.turignij, ^'*icria-ftlk ,que celui 
juidibmt^m' ifsltttnsdicachttv» 



^piyps. iicceflàire; ppur coçiraîncrc ftu'çUe 
.n'avoit pas les fecrets de Féiat. . . 
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Un f^vori^âe Louis XVI , qui lui faifoit part 
'du chagrm qu'il reflfentoitf-de* ne pôuybii: rendre 
fts peuples hepreux, Itii-dilbii un jour : « Sire, 
^^ vous n^âvez de rfeflburce qu'en ^ht)ififlîftn*un 
'-i' chaneefiéf ou un garde des fcéaux,*hpmmes 
» dè-géilî^ & 4'aâivité> car ce- fbnt eàx qui 
^' font lebleiydi le mai par !i mamere 4ont îh - 
. '» compofent les triptunaux.'-— *-^ Soit y' mais 
>À']cômment conhoître a fend Uf 'fumets nuar^ pie 
^ êé leur permette d'acquérip? ♦-•«• C'efl d^ail- 

V Abfecèf 'qW dorénavant 3 îorlqu'u|n Jiomme 
'^ 'éutà dlr^âle«]t &' de la prpbîte , fut-il .même 
^'Îzwi nàifl^arfde, on lui d(iiine;a'urte charge ii\ 
> rï\ pôiitt ie moyen- de. s'en fevêtiç/âc fup- 

V tou^ qtBe tè^« fnaîtrés des requêtes, qui caflèut 
'^ les an^ts de la grande chambre, auront. plus 
îb^'^ieo dix-huit ans av'arrt tféntrçr au confeiï. 
'-éi '^-"Comment dix-huuansf^^^XiZ'^àècÙL* 
* ration de 1083 en eocigcoit trente ,*dtxr« 
!• fix d'eKercice dan^ uaaribunai (auvetrain. 

' »» -— Buë de- MiromèfniL*.^ i-— lii^iit càmnië 
.9» (es prédécçffeurSjil les reçoit à tout âge & 
» fan^ exercice. — r /e faU que FcuUon ù 
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« hf jeun^ AmeJ(ot rContjatfiais dtéqiPau tkâr 
» ttlet , qui rCêfl rien moins que cenipofé comme 

7t il pourrait Vitre; mais C^T^e? Afeît fix 

> mois dç ^oyr.dbs aîdc$ '2| M-bnipelIier , & 
a» fans fa mère qui a couché avec ie couperofé 
«» Moot^rrey, &c. 5^c. — t:- Soit ^ mais*<...... 

^ -^ Ail! Site, c*eft bien pçu de chofe qWxxB 
' » înteiid(ikit qui fe laifle pèjQtter danà le foyer 
.» de ia cpQiéçlie italienne par Dugaxon ^ dont il ^ 
» iuttinoityla femme! -^-^ C^eft-àdire ^ à vous 

« 

« eatendrt^^^ut'je rCai guèfes ifintendanscà* 
^ pailes éTaéminiJïrer? *-rn-^ Je prouverai à ' 
^ Vocre^ajeAé/ quand elle le jugera à propos^ 
.•^ que presque tous ont Hefprit tortu^ ou 
jé une iiKippIicatroh , uno ;légereté , une pré* 
yy fomipfÎQT!, uqeînfolence, desidéeç gauches, 
9 pires q(funé nullité abfoiue^ d'ailleurs', le 
4P mo^90^qull cela ne foit pas lôrfqù^on voit 
9^ tttevmp i$M enfans de trstitans^de maçons, 
*> dt tuéforier^ ? t «/^^ co^nviem fue/ai conjènti , 
9r à la vét^ifé malgfé moi , ù'^Ia nomination de 
39 Douet de l4 BouUqye à Auch ^ qui yivoiâ' 
» avec. la Pélirtyétou lejoi^et^de la Guimare^ 
» & ne/ai(p4s1irep à celle dfj^eulan d^Abloîs\ 
^ beau^rere de Sartine , .^ *qne toute la Ro^ 
9 çhelU regarde comme un vfif^it-ablè brute ; & à 
m celles^ de Duppé-de Saint'Maur, i^hfolumeju' , 
4^ incap^tU di manier un parkm^ ^^{f^ dif^ 
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"> fiàîle que celui de Bordeaux ; ^ de, Dujhur, 
m que Necker à envoyé à Bourges... — Djafour P 
^ eft un mangeur dUtiiagës, un ffanc^ Iiypo- 
» crttc ! --- // ejl vrai qufon m^a affufi qu'il 
«B di/bit un peu trop fouveni Vofiicedjs la P^ierge 
» & les petites heures... -^* De Brou> qui eft 
m à Dijon 3 n^a été que fix ipoî» au eonfeîi; 
» d'aillçurs , RîcIûflUme y beau*fil$ Si petit-^fib 
9 d^un garde des' fçeaux par inttiâifi » il mè- 
» prife &fa place & Pétat. ^^-La^Galai^iere à 
*» Strasbourg} •- Ah / Sire , ne me ptrlèz^int 
w de ce préfomptueux ! Choifeuil , donc il étok 
«• la créature» Pavoit défigné eo li^^T ^^ 
m trôleur - générai : lieurf iifement ^ pouc la 
» France, nous en avpns été quitte^^ pduirh 
» peur.*,. — Z?e/HJ/ï^ à Met^?^^' GVft un îm- 
» béciie, dont le feul ménxé efi tTiavoir un* 
a» feolme. qui joue Air le théau^ 4e;nttd9niei de 
;» MoatelToR* — La Forte ? -^ Plauie à Nancy 
c» par la proteâion ^ ie ^eco^irs du màré*- 
» chai du IWçy/ --r II ejl jeui^yf4n aonvitnsi 
^ snais ^tainviUé & madame de CUJUà lefor^ 
<» meront. (^ue dues*v<ms de CUtigàni Çal^nfu 
(9 àlÀUef — B enrage de ne pat^ire oipiiftre 
» des finance», — He^ttopfripot^&tt^pro- 
« digue i il me forceroit à con\^oquer les étéits^ 
» généraux; & Dieu feul péiM favoir tè que 
lÊ. deyiendmetu mqn -autariii Mbjùtue\ /«f r^ 
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«, <h^jff^^ ^« clergé & Us privilèges de la nbhleffe 
!» fi par hajard le peuple , lajjé des ftrs qui 
if Vécrafent dêpids long' temps ^ s^avifoit d*^^ 
» néanïif Us pri/ons d?état y.de demander une 
» conftitution , d^ exiger V égalité des contribw 
» tiqns , de vouloir que mes minifires Joient 
9 rejponjatljes de Uur adminiftration , d^ abolir 
il toutes Us penfions énormes du livre rouge ^ 
» de réduire celles des grands , d^ empêcher la 
» réunion des bénéfices fiir une feuU iête , dt 
a» modérer le nombre des maifi>hs religieufes dt 
» Vun & de Û autre f exe , de Je créer en aJJemUée 
9 nationait , JC arborer Une cocarde particu" 
n iiere, & déformer une armée ajfe^ nombreàji 
m pour écrafir ma mcufon militaire y^n^ime toutes 
« mes troupes de ligne ^ qui font fi utiUs lorjque 
)i foi be/ôin d^elUspaur lejoutien de mes droits^ 

r 

n quelquefois Unom quejeveuille leurdonnerU^ 
» Mais que dire^-yous de Senac f — Il efl ai- 
9 mable ^ i( a de refpriu. — Oui , mais encore 
m plus d^ ambition ! *^ Daignez donc , Sire , en 
m ce cas ^ ajouter qu'il arme Ton plaifir , & qu'il 
» préférera une jolie épigramme ; qu-ii aura faitç 
• pour madame et TcQe^ à tous les intérêt» 
ap préfens & futurs dç l'intendance de Vaiéa« 
» ciennes i-^Jene connois pas trop Ejmangardî 
P' ^ Il efi iiis d'un valet de chambre du palais 
» royal. Voué à 'Maupeàu pour décojoapoTçc 
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m,, durement le parlement dé ÊorcTêaux, on Ta 
39 chaflc îgnoinîriieufement de cette ville en 
» 1774- > parce qû*îl s'arrogeoît dés droits qui 
^ rie lui appar tenoient pas , 5c qu'on étbit trop 

^ » piqué de fon arrogance. ^Sa meré E/man-- 
» ^^*r.rf efl pourtant la favorite de rriaddme de 

• » Chartres qui ta protège à tort & à travers? 
ab »^ A là bonne lieure ; mais s'il n'a rien fait 
» dans fa première intendance pendant quatre 
» ans , que petit - îï Taire à Caen ? -^Eh! de 
» Crd/he à Rouen? •^*C*e(l un Bredouilleur, 
a» plat & ennuyeux perC3nnage , qut a fait 
'a» fa réputation, par le rapport de Tinfôrtuné 
» Calas , dent le chargea Clibifeui!, — i J'^ai 
a» pottrtant des^ vues fur lui? ^ il jpourra fe 
« foutenîr à la police de la capitale , tant que 
*c la muhitude rie formera point d*infurreâion ^ 
à: & qu^Ue aura du pain , de la viande & du 
1^ bois en àbohiiancê, & à meilleur compte 

' « qu'ils ne font préfentemént ; mais je doute 
« fort qu il acquiert jamais afîez pour devehir 
« miniftre, ^^oiqu'il ait époufé la fille de la 
i Michaudiere , & qu'il foit abhorré du pa(r- 
M' lenierït dé RoUfcn. ou il éft confpué... ^ Eh ! 
<c Tami Julien ^ ancien chef du cànfeil du comte 
m iEu^ & ieau^frere ie Vontot ^ "4 <l^i p P^^i 
dr donné Alenpon^ à ue parce ^u il a fallu faire 
'^.^k'chemin du -ChâteaxLdu^ Baurg.i.i, f^X^efï 

une 
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« ^ cpnfeîl, chofe peu furprçngnuîj pyifcjn'oa 

# Fa fa|t mailitrç ^ rfi^yçtçs ^iprès/q^Ji'U a '^t^é 
« intenidaai 1 «r* i^ Eçyf f>^ E(l urj çnfi^nî jppiy: 
« h JPa'tagne , qm^qnafid^rpîtun deshqm.^^s 
f les plus fprt^ d£)ns t9utç^ Ie$ parties. .^ ^^'j^** ' 
,« Âtg^i^y^ à Af^h^s l «. p|l. ^e pluâ pai?;vrjp 
.f îndiv;i4ii gui 9ix jamai^ oBt^U la bejle pr^ 
^ yincç 4e ï^icafdic ^ C'^lf m prqt,^gl dt 
«F JP^/vj} — >So^t:i;iiaîs,^%nc[ il ijeroi^ rpëm^ 
»jie«iiemcnt parent ^« 4'Asi,efl«»«»-4pyen 
<t ^u çpi»feii,il p'çn «^ pî|s moii^s i<^caj^^I^» 

fi jrnutiiç de sy «rrêtér. -»• ^'prftfCd^Çii^s/ 

# -fSeroit b^autCQup plqfif rop;^ à.^pa^î^ d^^ 
n foia que fej çheyw.x >< «î»i oat ^\i içft^.ug 
*« certain jij/iUo^ i .^ppi\jJa|Tt 4 Cjjçimpajjnf 
» pç fereit p??inii.iStrCX»*e;ff9!W« IfSiîï^qi 
4c d'un homaa^e <4tt P^çn^» m^is.ùn ^ij|ii(^ 
f d'Orfpuil , , pvjçnf :d^ «BiaiHtç ,, 4 c.«8iV 
« po^r. cpl» . ûpi;il , lîé avec 4.i^s t^lç^» -^ j^# 
F, (Co/ftef v-Eft uae T>,uf^, -qui ne mérii^ç p^ 
4F )^ Fouiche - Çoa}té,qyi çû piae p«oy|pqp 

« prefque d&andpnQéé depjui$ 4'ç{^ij|.uç,i'o^ . 
» SfcrilLy , gçnie fupériei^ (a qvit^ fia l^f S^ 
« pour àllejT à Ptuteudaace de Strasbçju^^ y 
« f;^ire périr ds ctiagrin \e xpalh^ureux pr^ty 
ff «#n^iin , q^ue ^Map bauk.. ^(«roi^.-* J^^ 
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^à Montaûlan je fais qut ie neveu 'dt Terrai ^ 
^^^ placé à vingt afts , pair égard pour fon oncle\ 
m^ ignare compiettement tantes chojes^ •*• De 
•« dourguesifàn j5rcclécefléur , "ne valpit gueres 

V mieux/ ►^JEA/ le icher Fie {telles? '•-«Voué, 

« coT()s& biens, à d^AfgîiilIon ^ fans autre fcf- 

% fource qu'en ce aemier , & de p|us , Taré, 

'i par TafTaite de la diaîotîSs , îl riVTonge^ à 

V Lyon, à faire ouMier fcs irîganderîés que 
*« par un fafte cxceflîF, rnarclie abroIùmeiTt 
« contraire à celle qu4l eiït dû tériîr dans une/ 
ie ville dé pure manufafturè , où il fàutfrort 
« îdônner rèxemple dëla.pIûsféVcreécODdniîé. 
« <^ 11^ êejtrelepihéuje place de préySt des 

V uriiVr^Tiifj-iie F<îm^— Tant pisj car je 
t' crains fort que le peuple rie s'exalte tôt ou 
Sf^tarlJ, & ne lui fade payer cïier ie mépris 
t quMi' a pour Un! ^ £â ! Marcheval à ùre^ 
» no^fe / qui a eu le talent^' de -Je faire détefier 
.H dupàrlenient ? ^ Sujet mince , infatué-cfe la 
t parenté parTa niere^ qtii n-'eft pourtant lilue 
fe que d'un^marchand de drap. •— i/j ont ce^ 
W pendant amant de fierté que s* ils étaient^RôAan 
fc où Mvntmorencif .^' A\x(ïi fe font -ils ïiau • 
*6tcmént tourner en ridicule, & par-? là le 
« Daùphtné, grarid'e , belle , vafle province, 
«c eft négligée depuis plus dé trente Ens, 
îc lÔJPfce'queTa î^tèi père, i^ valoît pa^ pras 



41 ^Tottt, de Gkaée^t ^ II ^ell coq^UH. par)i% 
% lemme j fceur ^ df^^grej «7^ /<• la^coanfi^^ 
mM(e^Jnfini4tt^^ JCjJf^it^ Qaant à Raymond , 
«r deJaiat^Satofêutf^.f *^ Ak Sire t c'efl un dc% 
« dc^ ]^u$ grands. i:oquius ^'il ;||^^hî^fli% 
« eu& à Perpignan. Lieuieuant-généra^ dé. 1% 

• table de marbre.^ il^ commença par. tr onipei^ 

r^fbn beau père, iVi^^îc^ii^>^i^ii^^^3^^c[<^% 
f daiis la procuration qu'il étoit«,. — Treur 
f tenant général 4^ nutf jurtnées ? •:- Préçiic^ 
« ment. — Ak^le/célératl — II ne tarda pasr à, 
m en êp:epunî^fceuraireinent,5- P///ïi|/V/^vofi, 
f pas^ trap cela^ car enfin un icrawlleux ^ unéi 
fr figure de crucifix qui époufè une femtf^ <^A<y^ , 
« ç?a/i/e...? --^^ Soit^ maïs, yôtre majeft4 
j|> compte t'-elle pour jricp certaine y^com- 
5 modité , que Ton nonim^ à la cour , Àc-ç^ipii, 

• le monde commç il faut ^ rhume ecc^fi^^^i^^ 
f qjji Jut la fourpe^de tant de débats,. de ^n| 
% de plaidoyers^ de fa réparation de biei]^ 

'm epfin au confeil où il s^étoit fait aiaitre^es 
f Koquétes ? Ifoii^^mnif^ il y,a toujiûun gagn^ 

^' traite mnt dai^^y^u '^air^i D[a{lieprs Ufoi^ 

•.ifuU a^it . def if^ns/^pujt^ue .T^i^tiaf^ 

f M-i^r la nyifa.àj^n^arrei .en 477f .^ 3on^ 






./ 



«4lë%^)cïilàfeû7 iS H^lé ^jmi à né fiât 

i^'it'^A àtim ti?is^A dé ^iwéï' dé, ««i**!^. 

rf-?Heft-; mais lourd- «c'^'tm «is^JÉl -j^l^ét 

^ H^A Eitjn Vohreillèr di:tàt;;'jlhe latmlih^& 
^^h dé 1s»o^pér drîHKôàrife j id«-|3^H 

i- ^ .Péiti'ersf <- Vffcuïç tOtttioïa , : viçàJi lï)*tin 

j'ftî^, i^i^s isétt.!^ p«wbîtk/, a rm^ % 

i-^iwtl* Cholieufl.- '"^Cypitrré, à Orfë^nsy 

V^éitéWftdfti dfr'fdtt pïte/fcëlfrftïè «vôtfaf ^ 
'i^iM'mrSk^n itiixitii. -V^rtAîflftlâii iii'dt 
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i xAres*etf eH f««î , par le cMin^d d« lAadameî, 
« duptès- de M. de Miûrepas pouir-t^rniii^e'. 
*- 'tut^a^ie^éts na^ei en HoVlembiF« }7t^^ 
^>tpoqtie'OiùrXtcé,^ui ka loin &1t Vitimlrl-, 
À «oh'dlétre.ifÀrèté À aHôit )*éue patl^fiSir-^ 
«r !8ineiiiLi(« 'Pk^s;r:èuéau éâ iliibiépt i :]^% 

«^ Mtffti i it«Vei^aXx ^î?s xr&flhikicâniré Ic&c 
ii- <îuels.î{ à. plâidé'& peMtir.be n^efl pas oé^n-. 

• Ui<tfnsi ^è cet intendant Ibh&iiâ tdiens^.&U' 
iv ><»fnïaix^; iïa céld du^cûmentiiteu]cji)a,6ili 
^ pkpekaiRtir ,3 TaHoit le laîfièib au patltiBDàatt- 
fc 'OÙ il àttfoit hriHé dans ia tue regtatîeni, i^i^ 
« faitit-Iiibuis 4 âpk^» avoir \\rge dan& le» tepllt 
it iSitiitàlc du ^ids: mais faire dé cette 8gurà. 

de firrge tm -adittiinîlftratenr & le fjcétètes 1 
fefi ààcieùs '^ttié tpie Cicé l'a prôné pôuT 

* ffe< fntéltêtt, i l*^poufe du : prenne* roînifire'» 
i* t'eft tfeelicmeur. B tri èft fle viêjacit de 
^ XlfiTtïâSM,- p^i«ht Se d'OÀneflbn , ^t , dl» 

V fyrèddSrpr^fitfeht de ik'eiib^'^ïi aides d^ 
4 Q>et^6niv^^PI>6<^ t»imiràdMinilItè^ h 
v^rovfnc'éâit»1»ift^t«iVHffir<^ toute fa Vie 
« fté<què!rti^èPft^Ki#,4ttpttgS{I^ 

<« -im: 4»!'mik^bkii (n^uVetf tir. fi eft 



1t 



( ^99) ■ ' 

m intttile dt fiuir par BertMer , tmçti^açt àé, 
« .fsLiU Se furintendant de lamaîfon dc.ia reine ; 
•c il cfl trop près du folcil , trop favorablement 
« traité^ pour qu'on ne le connoîflTe point ca- 
« pablc de tout* «-^ Son renyoi, ^àlgrè jo\ 
« entitr dévouement . à la eour , avait fourtant^ 
* été demandé en tjjS f^ ,Turgai , lùrfqfié^ 

» ^ * * ■ , 

« ce dernier fut remercié ? ^ C'eut peuirctre; 

« été un bonlieur^ car je redoute pour lui la 

», ' • . • . 

« fottife qu'il a faite en^s'ailiant avec Foulon» 
f « i-i Foulon ? ^A ! /te Iwe parlez^ pas dunfcé^ 
« //rûf awi a eu Vqme allez, noire pour dire à 
, « </ej malheureux qui Je plaignpienÂ^ là cherté, 
ir 6» ^f lor rareté, iks^cornefiible)t:^.Pfange7^ du. 
«i /b//f ^canailles , c^eflencoretrop ban pour vous • » 
« »- Ainfi voye?. Sire, ce jgue vous avez à 
,m cfpéror.d'unet.adminillrationauin n^i monr 
« tée^ fi vous ne faites pas un eifort fur vpu^ 
5 itvênnç pour amener les parlemèns^ le clergé^ 
f' la qpblelTç^ vos niinîllres,9Q.ême à la,néçeffitç 
M de vousXuppUer d'aflemblerles.notalïlesde 
« vos états « iiififi qu'ils déterminent éxaâemeat 
M. les droits tle Thomme fî méconnus fur tou^e 

« lite enffc^ {ajfec^tte & la déj^ifc & qti'il^ 
ce :iTouyei\t guciJgiie biais pour çoi%bIer ie dér 
« ffcit énapner d^: vos financées ^ iâns iefqueni^ 



foulevés de toutes parts , Se vos provinces 
démembrées par tous ceux de vos voifîns 
qui oferont profiter dé votre foiblefTe, » 
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